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E trouvai a Tours bonne com- 
DFE [SE Pagnie , Madame Bouthillier 
251 avec Madame la Comteſſe de 
— Brienne ſa fille & la Maréchale 
de Clerambault : tout cela Etoit venu voir 
Monſieur PArcheveque de Tours, lequel eſt 
beaufrere de Madame Bouthillier, & par 
conſequent oncle de Madame de Cleram- 
bault & de Madame de Brienne. Monſieur 
I' Archevèque me logea encore & me traita 
magnifiquement. L Abbé de Remee y etoit 
auſſi. Je continuai mon chemin juſqu à Blois, 
on me témoigna de la joye de me voir; on 
Tome IV. | | = A 
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y eroit en deiiil de Monſieur d'Elbeuf; 7 
appris la mort de la pauvre Madame de Ro- 


quelaure dont j; eus bien du deplaiſir : elle 
mourur en coucke. Tout le monde parla fort 
à Blois de voir comme le Chevalier de Be- 
thune <Etoit auprès de Mademoiſelle Deſ- 
marais. Je le dis a fa mere, à qui je n'ea 
avois point encore parlè, elle me dit qu'elle 
croyoit que je lui faiſois bien de la juſtice, 
de ne la croire pas aſſez folle pour ſouffrir 


Cela, fi elle ne vouloit pas qu'il epouſat fa 


fille; que cela etoit reſolu : je lui redis que 
je la trouvois bien ſotte, qu*avec 50000 ccus 
qu'elle pouvoit donner a fa fille, elle la ma- 
rieroit très-· richement; que le Chevalier de 
Bethune etoit cadet d'une Maiſon mal-ailte, 
& a qui il ne convenoit point de ſe marier, 
& qu'ils n'etoient pas le fait Pun de l'autre; 
que je croyois que le Comte & la Comteſſe 
de Bethune y conſentiroient avec peine. Elle 
me repondit , des que j'ai connu le Cheva- 
lier de Bethune , j'ai ſouhaite cette affaire 
avec toutes les paſſions imaginables , jy ai 
porte Feſprit de ma fille, & j ai mis Vaffaire 
à un point qu'ils ſeront les plus heureux du 
monde. Je lui demandai ce que Madame 


Deſmarais en diſoit, elle me dit qu elle ne 
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ui en avoit jamais-parle , qu'elle ne dou- 
toit pas qu'il nien fut bien-aiſe. Des-lors, 
je vis avec quelque deplaifir que je m'&tois 
trompee , lorſque javois cri que Madame 
Desmarais avoit beaucoup plus d'eſprit & 
de jugement, cela me fit changer le deſſein 
que javois eu pour elle, & dont Pex&cu- 
tion avoit été retardee par tout cela dans 
mon eſprit. Lorſque je partis de Paris, j ètoiĩs 
reſolue de la declarer pour ma Dame d' hon- 


neur à mon retour. Je ne ſgavois comment 


faire autrement, javois pourtant toujours 
dans la tete d'eviter d'en prendre une juſ- 
qu'a ce que je fuſſe marice. Il me vint en 


penſce des Champigny de mander a Made- 


moiſelle de Vandy de venir au- devant de 
moi a Fontainebleau, & qu'elle demeure- 


Toit avec moi juſqu'a ce que j euſſe une 
Dame d'honneur , & que meme quand j'en 
aurois une, je ſerois bien-aiſe de l'avoir : 


elle me manda quelle obeiroit à mes or- 
dres avec joye. Perſonne ne ſyavoit cela, 
& Madame Deſmarais , qui s'en revenoit 
avec moi a Paris, ne ſcavoit ſi je lui diroĩs 
de coucherau Luxembourg quand J axxive- 
tos. 
rn ein Blais de qi ſeo | 
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auprès de moi, ou de qui n'y ſeroit pas 3 
dont je fus fort aiſe. On dit a Son Alteſſe 
R. que javois fait mon portrait a Champi- 
gny, il me demanda ale voir, & me dit qu'il 
le trouvoit bien fait, qu'il me conſeilloit de 
ne le montrer à perſonne, de crainte que 
cette mode ne vint, & que l'on n' en fit des 
mediſances , & que l'on dit, c'eſt Mademoi- 
ſelle qui en a donne l'invention. Jaſſurai 
Son Alteſſe Royale que perſonne ne le ver- 
Toit : j avoue que je trouvai ce conſeil un peu 
interrefſe , & qu'il craignoit que l'on ne fit le 
fien. Apres avoir Ete trois ou quatre jours a 
Blois, le ſoir de devant mon depart je vou- 
us parler a Son Alteſſe Royale pour obte- 
nir delle la permiſſion pour Nau d'entrer 
dans la charge de Conſeiller de Metz qu'il 
avoit achetee. Il s' emporta contre lui, & dit 
rage, dont j je. fus fort fachee ; il me dit en 
bonne amitié, que je me comportaſſe bien 
a la Cour, & que je ne me melafſe d' aucu- 
nes intrigues. Je l'aſſurai que c*etoit bien mon 
deſſein, & que mon humeur 7 Etoit entiere- 
ment porte. 

Je m'en allai paſſer Noel 3 a Saint Fargeau; 6 
jy arrivai la ſurveille , j'y fus trois ou qua- 
tre jours avec bien du plaiſir. J'en prends 
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tout - a- fait à voir mon Bàtiment, & je trouve 
une partie des dedans qui s' achevent toutes 


les fois que j'y vais. Je trouvai Phopital fait, 
qui ne l'ëtoit point quand j en partis : il y a 
des filles de la Charitè etablies que j'ai fait 
venir de Paris. On croira malaiſement , & il 
eſt pourtant vrai, que je fus fachee d'en par- 


tir. Madame de Courtenai me vint conduire 


juſques 4 Chitillon : je vis Mademoiſelle des 
Vertus a Montargis , je paſſai a Fontaine- 
bleau , où Etoit la Reine de Suede: Jallai 
droit chez elle, on me dit qu'elle n'etoit pas 
Eveillee. Je m'en allai a Vhotellerie on elle 

m'envoya un Gentilhomme pour me dire, 
qu'elle s'habilloit en diligence pour me voir. 
Lorſqu'elle fut en état, on me vint querir. 


Je trouvai dans fa cour vingt Suiſſes habil- 
lez de gris avec hallebardes dorees , force 


valets de pied & pages vetus de gris auſſi, 
aſſez de Gentilshommes dans la faile & dans 
Fantichambre. Elle avoit un juſte-au-corps 
de velours noir, une juppe couleur de feu, 
& un bonnet de velours noiravec des plumes 
noires, & quantite de rubans couleur de feu. 
Elle me parut alors auſſi jolie que la premiere 


fois que je Payois vie. Je lui demandai ft 


elle ne reviendroit point a la Cour, elle me 
Ai 
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dit qu'elle ren ſcavoitrien, & qu'elle fervis 
tout ce qu'on lui ordonneroit. Le Roi Vetoif | 
venu voir depuis fon retour, il avoit couchs 
2 Villeroi, & Papres-dinee il y etoit alle au 
galop. Monſieur Je Comte avoit ete à Petit- 
Bourg, od elle etoit allee le voir: eomme je 
lui parlois, je ſongeai a ce qu'elle avoit fait, 
& le Baton du Capitaine de ſes Gardes quĩ 
toit dans ſa ruelle, me fit bien penſer a ee- 
tut à qui je l'avois vu porter, & au coup 
qu'il avoit fait. Le Comte de Sentinelli e- 


toit celui qui paroiſſoit Etre le mieux avec 


Ia Reine de Suede, elle Payoit envoye en 
Italie; on diſoit que le Marquis de Monal- 


deſqui qui Etoit ſon grandEcvuyer,s'etoit vou- 


lu preyaloir de ſon abſence & lui rendre de 


mauvais offices. Pour cela il avoit pris ſes 


lettres qu'il avoit ouvertes , & meme de cel- 


les de la Reine ſa Maitreſſe: on n'a point 


foi le detail de cette affaire. Un jour qu'il 
dinoit a la Ville, elle l' envoya querir, & 
lui dit, paſſez dans la Gallerie, c'eſt celle 
des Cerfs, qui eſt à Fontainebleau, & que 
N il trouva le Chevalier de Sentinelli Ca- 
pitaine des Gardes de la Reine de Suede, 
qui lui dit: Confeſſez- vous, voila le Pere 
Mantuony. La Reine lui avoit conte les lus 
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keis qu'elle avoit de ſe plaindre de lui, pour 
hut faire comprendre , que de faire couper 
le col en Suede a Monaldeſqui , ou de le 
faire tuer dans la gallerie de Fontainebleau, 
c' toit pour elle la meme affaire. Monaldeſ- 
qui eut grande peine a ſe rẽſoudre a mou- 
ir, il envoya le Pere Mantuony demander 
pardon a la Reine, & la vie: elle le refuſa: 
il voulut ſe jetter par les fenctres , mais elles 
etoient fermees. Sentinelli eut peine à le 
tuer, il avoit une juppe-maille ; il lui donna 
pluſieurs coups, de ſorte que la gallerie fut 
pleine de ſang, & quoiqu'on Pait fort lavèe, 
il en reſte toujours des marques. Apres qu'il 

fut mort, on l' emporta dans un caroſſe a la 

Paroiſſe, où on l'enterra a une heure ow il 
n'y avoit perſonne , ce qui eſt aſe, la Pa- 
roiſſe Etant à un quart de lieue du Bourg & 
du Chateau. On a dit que la Reine de Suede 
yint regarder comme on le tuoit, je ne ſcat 
ſi cela eſt bien certain, cette action fut trou- 
vee fort mauvaiſe, & on trouva beaucoup 
3 redire qu'elle Pet of&e commettre dans 
la Maiſon du Rot. Elle pretendoit , comme 
Jai dit, que c*etoit faire juſtice, & comme 
les Rois ont droit de vie & de mort, ce me- 
me pouvoir 1 au lieu on ils vont, 
Ai 110 


8 MEMOIRES 

comme ſur ceux qui leur appartiennent. Ce 
genre de mort eſt bien barbare & bien cruel 
a toutes ſortes de perſonnes, & particulie- 
rement aux femmes. Elle me traita fort ci- 
vilement, comme elle ayoit fait toutes les 
Torn que je Pavyois vue. 

Je trouvai au ſortir de chez elle Md 
moiſelle de Vandi, qui venoit au- devant 
de moi. Je croyois trouver le ſoir le Comte 
de Bethune & ſa femme, & Madame d'Eper- 
non, je leur avois mande d'y venir, & il n y 
vint que Madame d*'Epernon, qui ne me ſcut 
dire pourquoi le Comte & la Comteſſe de 
Bethune n'y avoient point voulu venir. Je 
crus qu'ils boudoient, & je ne voulus pas 
faire ſemblant de le voir. Madame d' Eper- 
Non me conta que la Reine lui avoit parle 
de moi pluſizurs fois avec bonte , & qu'elle 
Jui avoit temoigne de Pimpatience de mon 
retour. Pour Monſieur, il en temoignoit la 
plus grande du monde; elle me conta auſh 
le deplaiſir qu'il avoit fait paroitre de la 

mort de Madame de Roquelaure; que le len- 
demain de fa mort il avoit été a confeſſe, 
avoit communie , & fait dire mille Mefſes 
pour elle. Jamais galand n'en auroit uſe de 
meme en N occaſion; elle m' apprit 
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que la Comteſſe de Soiſſons Etoit accou- 
chee d'un fils, je fus tout à-fait aiſe de la 
voir, & j'eus bien du plaifir a l' entretenir. 
Jarrivai tard à Paris, parce que j'Etois fort 
enrhumee, & comme je n'avois point dormi 
la nuit, je regagnai ſur le matin le tems que 
javois perdu. Je trouvai beaucoup de mon- 
de à Luxembourg, & entr' autres Monſieur 
& Madame de Bethune, a qui je fis la meil- 
leure chere du monde. Je trouvai le Comte 
de Bethune avec un air aſſez froid, qui me 
dit qu'on m'avoit rendu bien de mauvais 
offices pendant mon abſence; mon rhume 
m' obligea de garder trois ou quatre jours le 

lit, ce qui m'empècha d'aller au Louvre. 
Monſieur me vint voir des le lendemain de 
mon arrivèe, & j appris qu'il m' avoit atten- 
du long-tems chez Madame de Choiſy. Le 
jour que j arrivai il me fit Phonneur de me 
le dire, & me parla de la mort de Madame 
de Roquelaure ; il me conta le deplaifir.qu*ul 
en avoit eu, & que depuis il n'avoit pris 
de couleur que ce jour-la. Il Etoit fort ajuſte, 
il me conta tout ce qu'il ſęavoit avec la plus 
grande amitiè du monde, & me donna des 
Oranges de Portugal. Il faiſoit tout du mieux 
qu'il pouvoit. Il me parla des Lotteries % 
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wen avois jamais entendu parler, je me fis 


expliquer ce que c' toit, je fus bien - tot 


 ſravante, on ne parloit que de cela. 


Le Roi & la Reine envoyerent ſcavoir de 


mes nouvelles, & M. le Cardinal auſſi, le- 


quel me fit faire des excuſes de ne m'etre pas 


venu voir: il Etoit afflige de Paccident arrive 
à ſon petit neveu. Ce petit garcon etant au 
College des Jeſuites, les FEtes de Noel il 
jouoit avec d'autres Ecoliers, ils s aviſerent 
de ſe berner les uns les autres, & tour à tour 
tenoient la couverture. L'Abbe d' Harcourt, 
qui tenoit un coin, & qui etoit le plus foi- 
ble le lacha, & le petit Alphonſe Mancini 
tomba , & ſe caſſa la tete , dont M. le Car- 


dinal fut ſenſiblement touche. D'abord il 
eut tous les ſignes mortels, il n'avoit que 
douze ans, & il Etoit fi avancè que c' toit 
un prodige, il avoit quaſi acheve toutes ſes 


Etudes. C'ctoit un eſprit vif; Monſieur le 
Cardinal en avoit concur une fi grande eſpe- 
rance , que je lui ai oui dire qu'il Palloit tirer 
du College, & qu'il vouloitle prendre au- 
pres de lui, & Paccoutumer aux affaires; 
qu'il auroit couche dans ſa chambre, & qu'il 
auroit parle de tout devant lui; qu'il lui 
auroit montrè toutes les depeches qu'il re- 
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eevoit , & qu'il faiſoit faire, qu'il Pauroit 
drefſe pour le rendre capable de ſervir le Roĩ. 
H ren parle point encore qu avec beaucoup 
de regret. | 

On croira aiſement que les premiers jours 
de mon arrivèe, ma maiſon ne deſemplit pas: 
quand la raiſon du devoir, & celles que je 
ſuis aſſez aimèe, n'y auroient pas fait venir 
le monde, la grace de la nouveautè eſt toute 
belle pour les Francois. Monſieur y revint 
une ſeconds fois, & japprenois qu'il ne 
parloit que de Pempreſſement qu'il avoit 
pour moi. Je lui en reconnus aſſeꝝ & a tout 
ce qui Etoit A luĩ, cela ne me deplaiſoit pas. 
Un jeune Prince, beau, btenfait , frere du 
Roi, me paroiſſoit un beau parti pour moi, 
Le Comte de Bethune me vint voir tous les 
jours dans ces commencemens, il me diſoit, 
j aurois vir le tems que la Reine vous ſerotg 
venue voir, & M. le Cardinal, & j'aurois 
ſervi à les y faire venir, a preſent je ne me 
mele de rien, & le Roi n'y veut pas venir: 
cela eſt terrible. Je lui rẽpondis, le Roi n'eſt 
pas venu voir mon pere lorſqu' il a ete ici , 
pourquoi me viendroit- il voir? Il eſt de ces 
gens qui me font honneur quand ils vien- 
nent en un lieu, & de qui on n'a nul ſujet de 
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ſe plaindre , quand ils n'y viennent pas. II 
me repondit, il va tous les jours a I'Hotel 
de Soiſſons. Je lui dis, celan'eſt pas ſurpre- 
nant, quand on fait le galand d'une femme, 
qu'on Paille voir, & de plus il y joue. Pour 
Ia Reine, il fait un froid enrage , elle ſcait 
bien que j; aurai Phonneur de la voir dans 
deux jours, il n'eſt pas juſte quelle s inceom- 
mode; a I'egardde M. le Cardinal, c' eſt un 
homme afflige, & fi en pareille occaſion, il 
ſurmontoit ſa douleur pour me rendre viſite 
de ceremonie, jaurois lieu de douter qu'il 
ft autant de mes amis qu'il ma dit qu'il le 
ſeroit. C'eſt pourquoi tout bien conſidere, 
je n ai pas ſujet de me plaindre , auſſi ne me 
plaindrai-je pas. Fappris que le ſujet qui 
donnoit tant d' inquiẽtude au Comte de Be- 
thune , lorſque Monſieur le Cardinal me 
vint voir, Etoit qu'il ne l'avoit vi qu'une 
fois depuis fix ſemaines qu'il etoit à Paris; 
que <avoit ëté dans la foule, & à la 3 
de, & qu'il avoit envie de l'entretenir. Dès 
que mon rhume fut gueri , jallai chez la 
Reine qui me recut avec toutes ſortes de 
bontez. Je ne vis point le Roi, il Etoit ſorti, 
je ne voulus pas demeurer au ſerain, ainſi 
je fis ma a viſite tres-courte. 
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Le Neveu de Monſieur le Cardinal mou- 
rut la nuit de la veille des Rois. Il s'en alla 
des le lendemain au Bois de Vincennes, où 
il demeura huit ou dix jours. Ce ſoir - 1a le 
Duc de Leſdiguieres donnoit à ſouper à tou- 
te fa famille, qui eſt aſſez nombreuſe & belle 
pour compoſer une aſſemblee. Le Roi & 
Monſieur y allerent en maſque, Madame de 
Navailles y Etoit & trois ou quatre filles de la 
Reine, le Roi mena & parla toujours a la 
Motte-Houdancourt, qui étoit entree en la 
place de la Porte chez la Reine. Cela fit un 
bruit nompareil. Il fut cinq ou ſix jours qu il 
ne faiſoit qu'entrer & ſortir a I'hotel de Soiſ- 
ſons, & mème il n'y alloit pas tous les jours: 
il cauſoit ſans ceſſe avec la Motte, & temoi- 
gnoit beaucoup plus d'amour pour elle, qu'il 
n'avoit temoigne pour la Comteſſe de Soiſ- 
ſons. Il gagna un mouchoir de point de Ve- 
nile a une Lotterie, & quelques autres petites 
galanteries propres a une Dlle. Il donna 
tout a la Motte. La Reine m'envoya querir 
pour allera une Comedie à machine à Vhd- 
tel de Bourgogne , dont je ne me ſuis pas 
ſouvenue du nom, auſſi n'<toit-elle pas trop 
bonne. Pendant cette Comédie le Roi re- 
garda continuellement la Motte: au retour, 


Fallai voir la Reine d' Angleterre, que je 
n'ayois point vie depuis que j'etois a Paris, 
parce qu'elle Etoit a Chaillot, & que je na- 
vois point ſorti. On ne parloit dans le mon- 
de que de la nouvelle amitiè du Roi, tous les 
hommes en etoient rè jouis, ils penſoient que 
cela iroit plus loin, & que cette affaire ſer- 
viroit a rendre le Roi plus gaillard. Monſieur 
le Cardinal revint de Vincennes; il fut en- 
ferme trois heures avec Leurs Majeſtez , & 
au ſortir de - la le Roi ne regarda plus la 
Motte. a 
Monſieur le Cardinal me vint voir dès le 
lendemain qu'il fut a Paris: il me fit de gran- 
des excuſes de n'y étre pas venu plut6t , 
qu'il croyoit que jetois aſſeʒ perſuadee de 
fon zele & de fa paſſion pour mon ſervice , 
pour r'ayoir pas trouvè mauvais que dans le 
tems d'une grande affliction, il ne ſe füt pas 
contraint à me venir voir. Je lui dis que l'on 
m' avoit avertie a mon arrivëe, que l'on m' a- 
voit rendu de mauvais offices aupres de la 
Reine, & que jen Etois en grande peine. II 
mꝰ aſſura fort du contraire, & me dit, on fait 
tant de contes dans le monde, que Pon ſe- 
roit fort malheureux fi on y ajoutoit foi. Ne 
git-on pas que le Roi eſt amoureux de Ma- 
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emoiſelle de la Motte; que la Reine & moi 
en ſommes au deſeſpoir? Je vous aſſure que 
fi nous Petions , nous ſerions bientot conſo- 
lez , je croi que cet amour-la eſt deja paſſè. 
Je lui dis que cela avoit fait tant de bruit , 
qu'il toit difficile de wen avoir pas entendu 
parler; que mon rhume m'avoit empeche 
de ſortir , que quand j'aurois ete en ſante , 
il me ſembloit , qu*apres avoir ete {i long- 
tems abſente , il ne falloit pas d'abord aller 
au Louvre fi ſouvent, de crainte que l'on ne 
m'aſſuràt de m' empreſſer. Il me dit que je 
ne devois point avoir cette penſèe; que j 
tois nee pour la Cour en toutes manieres; 
que j*Etois faite pour y Etre par la qualite 
dont j ẽtois; qu'il y auroit ce jour-la Come= 


die; que j'y allaſſe, & que le Roi & la Reine 


youloient que je fuſſe de tous les divertiſſe- 
mens; que fi j'aimois d' aller en maſque, le 
Roi y alloit ſouvent. Je lui dis que jen 
mourois d'envie, que ce divertiſſement, la 
foire & le cours Etoient ce qui me faiſoit 
regretter Paris; que cet aveu Etoit bien en- 
fant pour une perſonne comme moi, que 


je ne pouvois lui rien cler, tant Javois de 


confiance en lui, que je le priois de me con- 
ſidèrer comme une perſonne , qui ne vou- 
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Joit rien faire ſans ſes avis. Nous nous ſepa- 
rames fort ſatisfaits l'un de l'autre, le Com- 
te de Bethune me fit la mine de ce que je ne 
Tavois pas appelle en tiers. Je dis a Mon- 
ſieur le Cardinal que preſentement je me 
trouvois bienheureuſe d' etre dans un lieu, 


ou je puſſe lui parler moi- meme, & que je 


n'aimois pas les tiers; il trouva que j avois 
raiſon , & me repondit que pour toutes les 
affaires que j aurois avec les Sur-Intendans, 
je n avois qu'a lui envoyer mon Secretaire , 
& qu'il ordonneroit qu'on les fit. 


Tout le mois de Janvier ſe paſſa ſans qu'il 


y eüt de divertiſſement que des Comedies au 
Louvre; je n'y allai pas toujours; je me 
choyois , parce que j'<tois enrhumee , & 
auſſi je ne n'ennuyois pas a demeurer chez 
mot, ou javois bonne compagnie toujours. 
Je mis mon argent à pluſieurs Lotteries, oli 
je ne fus pas heureuſe, jen fis une chez moi 
le deux de Fevrier. Monſieur le Maréchal de 


F'Hopital donna un Bal, nous y allames en 


maſque , c'eſt-a-dire habillees de toile d'or 
& d'argent , de bonnets avec des plumes , 


toutes les femmes <toient fort ajuſtees , les 
hommes avoient des bas de ſoye & des ha- 


bits en broderies. Quand nous entrames , 


nous 
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nous tenions nos maſques , que nous 6tames 
a Vinſtant après avoir danſe, nous allames 
dans une Chambre magnifiquement ornèe 
faire collation, & il n'y avoit qu'un couvert 
& une chaiſe à bras. Le Roi me dit, ma Cou- 
ſine, mettez vous - la, c'eſt votre place. Je 


meecriat ſur cela comme d'une raillerie: il 
me repondit , qui s'y mettra ? la Comteſſe 


de Soiſſons rioit , & dit, ce ſera moi : en effet, 
elle s'y alloit mettre, Monſieur lui dit, n'y 


allez pas. Cette familiarite avec le Roi me 
ſurprit, on n'en prenoit pas tant quand je 
partis de la Cour. Tout le monde ſe mit 4 


table, le Roi sy mit le dernier, & dit, 


puiſqu'il n'y a de place que celle-là, il faut 


bien que je m'y mette. Il ne mettoit pas la 


main a un plat qu'il ne demandat f on en 


vouloit, & ordonnoit de manger avec lui. 


Pour moi qui ai été nourrie dans un grand 


reſpect, cela m' tonnoit, & j'ai ẽètè long- 
tems ſans m' accoutumer a en uſer ainſi ; 
quand j'ai yit que les autres le faiſoient, & 
que la Reine m' eut dit un jour, que le Roi 


n'aimoit pas les ceremonies , & qu il vou- 


loit qu'on mangeat a ſon plat, alors je le fis: 


fans cela les fautes des autres ne m'en au- 


roient pas fait commettre, Quand je fus pre- 
i 8 
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te à ſortir, le Roi dit à la Comteſſe de Soil 

ſons , allons remener ma couſine; elle dit 
quelle le vouloit bien: nous Etions venus 
en caroſſes ſeparez , parce que j avois les 
Filles de la Reine avec moi : lorſque le Rot 
monta en caroſſe, il leur dit, Meſdemoi- 
ſelles, ma Couſine, vous diſpenſe de la 
ſuivre, retournez au Louvre. On remarqua 
aſſez cela, parce que ce fut la Motte a qui 
il s'adreſſa. Elles sen allerent, il ne reſta 
que Gourdon & Foüilloux, pour ramener 
la Comteſſe de Soiſſons, nous nous en al- 
James a toutes brides, & ſi vite, que les 


gardes du Roi qui étoient à cheval, eurent 


grande peine a nous ſuivre. Le Roi diſoit, 
que je ſerois aiſe que les voleurs nous atta- 
quaſſent , le caroſſe du Roi demeura der- 
-niere; de ſorte que juſqu à ce qu il fut venu, 
nous nous promenames ſur la terraſſe qui eſt 
dans la Cour du Luxembourg, le trois Fe- 
vrier à trois heures après minuit, comme 
on auroit ph faire au mois de Juillet. Mon- 
ſieur me demanda ſi je voulois aller le len- 
demain a la foire, je lui dis, que jen ſerois 
fort aiſe, jaime fort la foire; nous y alla- 
mes fort ſouvent, & particulierement quand 
je Careme fut venu, parce que pendant le 
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Carnaval on avoit d'autres divertiſſemens. 
Je fus fort heureuſe, & je gagnai quantitẽ 
de cabinets & de miroirs, qui m 'ctoient 
neceflarres pour parer mon logis. 

Je donnai une afſemblee au Roi fort jo- 
lie, Luxembourg eſt le lieu du monde le 
plus proprea y en donner, & de grandes & de 
petites. Comme je ne voulois point me faire 
de querelles àa mon retour a la Cour, & 
qu'il y avoit un nombre infinĩ de jeunes ſem- 
mes & filles de qualite que je ne pouvois pas 
me diſpenſer de prier, je dis au Roi, lorſ- 
qu'il me demanda une fete, je la donnerai 
tres - yolontiers a Votre Majeſtè, pourvii 
qu'elle me nomme les perſonnes que je prie- 
rai. Il me repondit qu'il ne vouloit qu'il x 
efit que ce que Pon appelle le monde du 
Louvre, c'eſt- a- dire, Madame la Comteſſe 
de Soiſſons, Mademoiſelle de Manchini, 


Meſdames de Crequi & de Chaulnes, les 


filles de la Reine, Mademoiſelle de Ville- 
roi. Je Prierai, lui dis- je; ſeulement Mada - 
me de Montglas & Mademoiſelle des Ma- 
rais „ c'<totent des perſonnes ſans conſé - 
quence pour moi. La Reine dit qu il falloit: 


prier la Marcchale de PHGpital ; „ qui avoit 


donne une a & qui en devoit don: 
B ij | 
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ner une autre; je fis ſouvenir auſſi le Roi de 
la Comteſſe de Guiche qui Etoit une jeune 
femme de treize ans, & marice depuis quin- 
ze jours, & que Monſieur le Chancelier ſon 


grand - Pere avoit donné une aſſemblèe a | 


cauſe de ſon mariage. Je ne ſcat par que! 


mal entendu on ne me rendit point de re- 


ponſe a ce point, elle ne fut point price quoi- 
que jen euſſe intention. Le Chancelier & la 
Chanceliere en furent en colere contre moi; 
pour le Comte de Guiche, il ſe ſoucioit ft 


peu de ſa femme, qu'il ne Payoit epouſece 


que parce que ſon pere le vouloit, qu'il etoit 
bien-aiſe de ne la jamais voir, & on diſoit 
qu'il vivoit avec elle comme un homme qui 
vouloit ſe de marier un jour, & que la cauſe 
en Etoit extreme paſſion qu'il avoit pour 
la fille de Madame Beauvais. . 
Madame la Marechale de I'Hòpital a un 


beau viſage, elle eſt ſi groſſe que cela la rend 


affez ridicule quand elle danſe. Elle danſe 
neanmoins bien, elle a les plus belles pier- 
reries du monde, ſes perles ſont plus groſſes 
que celles de la Ring „elle eſt magnifique 
ſur ſa perſonne, & dans ſon logis, & ce qui 
ſurprend de la voir ainſi, c'eſt qu'elle ẽtoit 


lingere a Gre noble. Un Treſorier de France 
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Pepouſa par amour, & lui donna quelques 
biens; on lui predit enſuite qu'apres la mort 
de ſon mari elle Epouleroit un grand Sei- 
gneur; & en troifiemes noces un Prince. Son = 
premier mari étoit dans le parti, & lui a- 
voit laiſſè quelques affaires, elle vint a Paris 
Paris pour les ſolliciter, & elle y fit con- 
noiſſance avec un Moine Auguſtin Deſ- 
chaufſe , qui lui donna habitude avec le 
Secretaire du Maréchal de I'H6pital. Ce 
Secretaire ſęut que cette femme avoit du 
bien, & fit deſſein de l' pOuſer; il agit dans 
ſes affaires & la ſervit avec tant de ſuccès 
qu'elle lui en fut obligee. Le Marechal de 
PHopital en conſideration de ſon Secretaire 
avoit agi pour elle en tout ce qu'il avoit pit, - 
de ſorte qu'elle crut devoir le remercier de 


ſa protection. Elle Valla voir pour ce ſujet , 


il en devint amoureux, & Fepoula enſuite, 


C'eſt une bonne femme qui a de Veſprit , 


& c'eſt de ces bons eſprits de campagne qui 
diſent de grands mots que l'on n'entend- 


point a la Cour, ou elle aime fort à etre. 
On peut juger par- là ſi elle y reuflit bien, 


& fort à propos. 
11 y eut une grande aſſemblee clan. le 


Chancelier, ou la Reine & Monkeur le Car- 
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dinal allerent, la Reine y mena la Princeſſe 
d'Angleterre qui Etoit ravie d'y Etre. Elle 
ne va aux Bals qua ceux du Louvre, ou 
bien à ceux ol la Reine va; la fete fut fort 
magnifique, & le repas auſſi : j*etois parte 
de perles , je n'avois point de bouquet 3 


cauſe du deiul de Monſieur de Candale , qui 


Etoit mort il y avoit trois ſemaines à Lyon, 
à ſon retour de Catalogne. La fievre le prit 
a Valence, il ne laiſſa pas de continuer ſon 
voyage, & ne s arrèta qu'a Lyon: il dit aux 
Médecins des le premier jour de ſon mal, 
qu'il en avoit mauvaiſe opinion. Il eut de 
grandes rèveries qui lui donnerent pourtant 
le tems de ſe confefſer, & de mourir avec 


beaucoup de connoiſſance de Dieu. L'Abbe | 


Roquette Paſliſta a la mort: la nouvelle de 
ſa maladie ne vint a Paris que deux ou trois 
jours avant celle de {a mort; Jetois alle voir 
fa ſœur aux Carmelites : Madame d'Eper- 
non y Etoit avec moi. Av ſortir de-la nous 
trouvàmes un laquais, qui nous en vint dire 
la mort. Madame d' Epernon en fut fort tou- 
chee. Il avoit pour elle toute l'amitiè poſſi- 
ble, & il lui Etoit un grand ſupport dans 
ſa Maiſon. Elle s'en alla chez elle, & moi 
chez la Reine qui sen alloit à la Comedie; 


n Si as 
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je la priai de m'en diſpenſer , parce que M. 


de Candale etoit mon couſin germain & 
mon ami. Je demandai a Sa Majeſteè ſi j i- 
rois voir Monſieur de Metz & M. d' Eper- 
non; j'entrai d'abord chez Madame d'E- 


pernon, je la priai de venir avec moi chez 


fon mari, qui etoit au lit fort afflige ; le len- 
demain j; allai chez. Monſieur de Metz, puis 
je revins à 'Hotel d' Epernon „ ou le Roi, la 
Reine d' Angleterre & Monſieur vinrent, je 
les conduiſis & fis les honneurs de la Maiſon 


comme la plus prochaine parente de Mada- 


me d*Epernon , parce qu'il aveit Epouſe ma 
tante, & qu'il Etoit couſin germain de Ma- 
demoiſelle de Guiſe. Ils n'avoient pas de plus 
proches parens que moi depuis qu' ils avoien: 
perdu leur fils. Comme Madame d' Epernon 
eſt fort de mes amies, je fus bien - aiſe d'en 

uſer ainſi, cela ẽtoit afſez obligeant pour elle 


& pour toute la Maiſon. 


Trois ou quatre jours après l'aſſemblee de 


Monſieur le Chancelier, on me dit que le 


bruit couroit que la Reine d'Angleterre fe 


plaignoit que Payois voulu paſſer devant ſa 


fille, & que j avois pris cette reſolution avec 
Monſieur. Pallai voir Monſieur le Cardinal 
que je n'ayois encore pit trouver dans ſa 
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chambre depuis mon retour à la Cour; il 


deſcendoit chez la Reine lorſque jy voulus 


aller, od il Etoit en affaires. Je l'y trouvai, 
je lui demandai ce que c' toit que ce bruit, 
je lui dis que chez Monſieur le Chancelier 
apres le ſouper, la Princeſſe d'Angleterre 
Etoit demeuree à jouer avec Meſdemoiſelles 
de Nemours, & que j'avois ſuivi la Reine, 
que lorſque je fus au bout de la gallerie, je 
Payois. appellee avant que d'entrer , que 


nous nous étions priſes par la main, comme 


nous faiſions ordinairement ; que je ne cro- 
yois pas qu'il y eũt rien a redire la-defſus. 
Monſieur le Cardinal me dit , Pautre jour 
che la Reine on dit que vous aviez voulu 

paſſer devant elle chez Monſieur le Chan- 
celier. Monſieur repondit , quand elle Fau- 
Toit fait, n'auroit - elle pas eu raiſon ? nous 
avons bien a faire que ces gens-1a, a qui nous 

donnons du pain, viennent paſſer devant 
nous? Que ne s'en vont-ils ailleurs ? On le 
redit 4 la Reine d'Angleterre , qui en pleura 
fort. La Reine le ſgut, elle gronda Monſieur, 
& lui dit, apprenez & ce que vous tes , & 


eux ce qu'ils ſont. Vous avez bonne grace 


de parler ainſi. Voila tout ce que j'ai oui 


tire, je blamai Monſieur, & dis a Monſieur 
EW | le 
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Je Cardinal que la Reine d'Angleterre Etoit 


en un Etat qui obligeoit à lui rendre tout 
Phonneur poſſible par ſes proches, que peut- 
etre en un autre tems la penſee me ſeroit- 
elle venue de diſputer le pas à fa fille; que 
c' toit a quoi je n'avois jamais ſonge z que 
j'avois vecu avec la Reine d' Angleterre & 
fa fille avec toute Pamitie poſſible, qu'el- 


les m'en avoient temoigne beaucoup, & 


que perſonne n'etoit plus civil que la Reine 
I Angleterre. Monſieur le Cardinal me dit, 
les Rois d' Ecoſſe cedoient autrefois aux fils 
de France, & par cette raiſon vous ſeriez en 
droit de paſſer devant la Princeſſe d'Angle- 
terre. Je le ſuppliai de ne point parler de 
cela, & qu'en Perat ou étoit la Reine ma 
tante, je ſerois fachee qu'il lui vint des mor- 
tifications à mon occaſion. 

Le Roi étudioit un ballet que jallai voir 


repeter avec la Reine, & le jour qu'il ſe 


danſa, on Etoit place & pare dans une tri- 
bune a main droite du theatre , pour pou · 
voir plus aiſcment deſcendre defus pour 
danſer. A ce ballet Madame la Princeſſe 
d'Angleterre s'y trouva & Meſdemoiſel les 
de Nemours & le monde ordinaire. Comme 
les Bals ſe donnent dans une grande ſalle, 
Tome IV, C 
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& que le monde y vient ſans prier , il y aſl 
toutes ſortes de perſonnes ; j'y vis deux Da- 
mes qu'il y avoit long-tems que je n'y avois 
vues , les Comteſſes de Fieſque & de Fron- 

tenac. Je les trouvai fi changees , que j eus 
de la peine a les reconnoitre , Pune par Vex- 
ces de ſa maigreur, & l'autre par celui de fa 
graiſſe: elles ctoient tout derriere les autres 

cachees avec leurs coeftes comme des per- 
ſonnes qui n' oſent ſe montrer. Le lendemain 
on en parla chez la Reine, qui n'a jamais 


temoigne aucune amitie pour elles: quel- 


qu'un demanda ſi on les avoit mandees , la 
Reine 'repondit , elles étoient derriere par- 
mi la canaille, Le Roi ni moi ne nous in- 
formons pas des gens qui ſont od elles 
Etoient. Je dis, elles Etoient parmi les hon- 
netes Demoiſelles du Marais, la Reine re- 
pondit ,.je croi qu'il y en avoit quelques- 
unes. | 2 


2 la foire, de la part de la Reine, que je ne 
defiſſe point mes pierreries , qu'elle vouloit 
qu'on allit encore une fois pare au ballet. 
Je me doutai que c'etoit pour la Reine de 
Suede, il me l'avoua, & me dit de n'en 


parler 4 perſonne, Eile arriva le jour da- 


Un jour ou deux après, Monfieur me dit 
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pres; la Reine dit qu'elle venoit comme in- 
connue, & qu elle ne ſeroit qu'un jour a Pa- 
ris , que l'on avoit fait tout ce que Pon avoit 


| pi pour la detourner d'y venir, & qu il avoit 


ete impoſſible; que pour lui faire connoitre 


qu'il falloit qu elle y fit peu, Monfieur le 


Cardinal Payoit logee dans fon apparte- 
ment au Louvre, & $'etoit mis dans ſa pe- 
tite chambre, & qu'ainſi elle devoit juger 
par Vincommodite qu'elle lui cauſvit, » qu l 
ẽtoit a propos de sen aller promptement. 
Elle me dit 3 Monfieur & à moi, que nous 
ne nous aviſaſſions pas de lui dire que Pon 
alloit en maſque , & que l'on ſe divertifſoit 
bien, qu'il falloit lui dire au contraire que 
jamais hyver ne s'etoit paſſe plus melanco- 
Uquement, qu'il n'y avoit nuls plaiſirs, & 
qu; on &ennuyoit fort: puis elle dit, c'eſt 
que ma niece & mon fils croyent faire Phon- 
neur de la France , lorſqu'ils tiennent mille 
diſcours a cette Reine. On vint dire qu'elle 
ctoit arrivce , la Reine s'y en alla; elle me 
dit & à la Princeſſe de Carignan de demeu- 
rer, dont je ſus fort fachèe, & je lui repon- 
dis d'un ton boudeur, vous m envoyerer 
querir , la Reine de Suede me youdra avoir. 
La Reine ne monta jak: juſqu' en haut, „ elle 
C.1j 
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trouva Nogent dans ſon Cabinet, qui lui 
vint dire de la part de Monſieur le Cardinal 
de me mener. Elle m'envoya appeller, apres 
avoir ſaluè la Reine de Suede, elle lui de- 
manda , ou eſt Mademoiſelle, je m' avan- 
Gai & la ſaluai. 

Le lendemain on donna le Ballet, , j etois 
parte comme l'autre fois, la Reine de Suede 
Etoit habillee comme les autres, & cela lui 
fieoit bien. J'etois deſtince a voir au Ballet 
des perſonnes que je ne voyois point ail- 
leurs; j'y vis Prefoncaine , que je n'avois 
pas vu en lieu du monde, depuis qu'il Etoit 
parti deSaint-Fargeau: cela me fit ſouvenir de 
la perte que j avois faite lorſque je le perdis; 
de tous les embarras que ſon abſence avoit 
cauſez en mes affaires, & de tous les cha- 
grins que ces memes affaires m'avoient don- 
nez. Ce ſouvenir n' anime pas beaucoup à 
reſter, ni a danſer, il ne donne pas au 
viſage toute la gayete qui ſeroit neceflaire 
en pareil lieu , ni en pareilles occaſions. 

Le lendemain quoique fatiguee d'avoir 
yeille , je me levai, & m'habillai en gran- 
de diligence pour aller voir la Reine de Sue- 
de, parce que je croyois qu'elle dit partir 
Le jour d après. Je lui envoyai demander au- 


us 
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dience, elle me manda que je la vinſſe voir 
de bonne heure, & que jirois a la Comè die 
avec elle. Je n'allai neanmoins au Louvre 
que fort tard, je n'avois point deſſein de Vac. 
compagner, je ſcayois bien que Pon ſe ſe- 
roit mocque de moi. Quand jᷣ arri vai au Lou- 
vre, je demandai a la Reine, fi la Reine de 
Suede $en alloit le lendemain : elle me dit; 
je croi que non, dont je ſuis bien fachee, 
elle ira ce ſoir a la foire, il faut que mon 
fils & vous alliez avec elle. Je repondis à la 
Reine, que fi Monſieur y alloit, jirois ; qu'- 
autrement je n'irois point, & elle revint fort 
card de Ja Comedie. Quand je ſcus qu'elle 


' Etoit dans ſa chambre, jy montai , & la 


diſſuadai d'aller à la foire. Elle me demanda 
fi elle pouvoit aller chez la Reine, je lui 
dis qu'elle jouoit , & qu'elle y ſeroit la bien- 
venue. Nous y allames , & le Roi & Mon- 
ſieur qui craignoient qu'elle ne les voulũt 
mener à la foire, ſe cacherent lorſqu elle 
arriva, & ne revinrent que lorſque j je les al- 
lat afro qu'elle n'iroit point. 

Madame de la Baſliniere donna une aſ- 
ſemblee & un ſouper fort magnifique , ol la 
la Reine de Suede vint : elle danſa d'une 
maniere afſez ridicule , ee qui fit rire la com 
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pagnie. On m'avertit que la Comteſſe de 


Fieſque & Frontenac devoient y venir en 
maſque , je le dis a Monſieur le Cardinal, 


qui donna ordre à Monſieur de Noailles Ca- 


pitaine des Gardes du Corps en quartier; 
de ne laiſſer point entrer des maſques owl 
toit le Roi, que l'on ne (cit leurs noms, & 
que fi ces Dames vehoient , qu'on leur dit 
que le Roi ne vouloit pas les voir, ni qu'el- 
les vinſſent en des lieux on je ſerois. Le 
Cardinal me dit d'en remercier le Roi, ce 
que je fis: il me rEpondit le plus genereu- 
ſement du monde. La relation que nous fi- 
mes à la Reine de la danſe de la Reine de 
Suede lui donna envie de la voir danſer, & 
pour rire avec plus de liberté, on ne vou- 


lut pas faire une grande aſſemblèe, de ſor» 


te que le Roi envoya un ſoir ſęavoir s'il lui 
plaiſoit de deſcendre: il danſoit tous les ſoirs 
& la Reine me commanda de venir. Elle 
n'eut pas le plaifir qu'elle $'etoit propoſèe, 
Monſieur de Bregis, par un zele a contre- 
tems, donna avis à la Reine de Suede que 
Pon $*Etoit mocque d'elle, & qu'il ne fal- 


loit pas qu'elle dansät, ce qui fut cauſe 


qu'elle ne fit que des rẽvẽrences, & le Bal 
Knit fort promptement, Le lendemain on 
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lui donna la Comedie dans la grand” ſalle, 
& nous allames. chez Damville on il v eut 
grand Bal, & ſoitper apres minuit, & meme 
nous y entendimes la Meſſe. On mouroit de 
peur qu'il ne prit fantaiſie à la Reine de Suede 
ay venir pendant le bal: nous eumes quan- 
titè de maſques „il n'y avoit point de bal 
odò il n'y en vint beaucoup. Le Lundi gras 
ha Reine en donna un dans ſon grand Ca- 
binet, ou il n 1. avoit que les perſonnes or- 
dinaires que j'ai déja nommees , & de ſur- 
croit quelques femmes d'Officiers de la mai- 
ſon du Roi. La Reine & la Princeſſe d' An- 
gleterre y Etoient , fur quoi la Reine de Sue- 


de dit qu'elle ne s'y pouvoit trouver, fi elle 


ne ſe mettoit au deſſus de la Reine d' An- 


| Zgieterre, & comme cette pauvre Princeſſe 


n'a nulle joie en ce monde, & qu elle ne 
voit danſer qu'une pauvre fois Pannee la 
Princeſſe ſa fille, la Reine fit dire à la Rei- 
ne de Suede qu'il falloit qu'elle y vint en 
maſque, ce qu'elle fit. Elle y vint habil- 
lee en Bohemienne , d'une maniere ridicu- 
le au dernier point; elle avoit avec elle Ma” 
rianne & la petite de Nogent, qui eſt de 
meme age , & Bonneuil fille de la Reine. 
Je ne me ſouviens plus qui Etoient les au- 
C1 14} 
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tres. Peus à ce bal un grand demélé avee 
Monſieur, & avec Mademoiſelle de Gour- 
don qui eſt afſez conſideree, comme on le 
connoitra par ce que je vais dire. Elle n'a- 
voit perſonne pour la mener danſer au bran- 
le, elle apella Frontenac , qui ſe cachoit 
derriere les autres par reſpe& pour moi; il 


ne ſe preſentoit gueres , quoi que je ne lui 


euſſe pas defendu de ſe preſenter devant moi 
dans ce tems-là. Je dis a Monſieur, qui me 


menoit, votre Gourdon eſt une ſotte & de 


Paroles en paroles nous nous picotimes : 


cela vint a un tel point que je ne lui rendig 


Pas fa courante, tout le monde s'en aper- 


dit. FT EE 
Le lendemain 11 partie etoit 1250 que 
nous devions aller en maſque, c'ctoit le 
Careme-prenant. Quand j'arrivai au Lou- 
vre, Monſieur toit habille en fille avec des 
cheveux blonds , la Reine me diſoit qu'il me 
reſſembloit: on eut toutes les peines du 
monde à le faire demaſquer pour ſe mon- 
trer à moi. Comme nous <Etions beaucoup 
de maſques, le Roi dit qu'il falloit ſe ſe- 
parer; je le ſupliai de trouver bon que j al- 


Llaſſe avec lui, Monſieur alla avec les fille“ 


ita ſouper, il bouda ours „Ace _ Tons m'a 
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de la Reine. Ce jour-li on n'avoit point dè- 
fendu que les maſques allifſent od Etoit le 
Roi, il etoit en maſque lui-meme , & quoi- 
qu'il fut fort ajuſtè & nous autres auſſi, on 
avoit reſolu des le Louvre de ne ſe point de- 


maſquer. Nous allàmes d' abord chez Mon- 


ſieur de Sulli, on il vint quantite de maſ- 
ques, & entr' autres une troupe de Pelerins 
& Pelerines, dont etoient les Comteſſes de 
Fieſque & de Frontenac qui ne ſe demaſ- 


querent pas. Monſieur affecta de leur par- 


ler, afin que l'on me le dit: deux ou trois 


jours auparavant nous les avions rencontrez 


ſur les degrez de Monſieur Sanguin ou el- 
les etoient allèes en maſque : on leur dit 
que je venois, elles s'en allerent, & nous 
les rencontrames comme j'ai dit. Je pris la 
Comteſſe de Fieſque par la main, & je la lui 
ſerrai, elle le dit à tout le monde, & au- 
| Wr par-la que j avois quelque radouciſ- 
ſement pour elle. Lors qu'on m'en parla, 
je dis, je Vai fait pour me deguiſer ; je ne 
puis rien faire de plus diſſemblable à moi- 
meme que de temoigner me familiariſer a- 
vec la Comteſſe de Fieſque. Nous allames 
a pluſieurs bals , nous trouvames ſouvent 
les Pélerines, elles n'oſerent jamais ſe de- 


; ; 
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akGquey, On nous demandoit par tout, fi 
nous n'avions pas trouvè des Capucins & 
des Capucines:, ils ſortoient toùjours un 
moment devant que nous entraſſions. On 


nous dit chez le Marechal d' Albert qu'on 


y avoit vii un Capucin qui avoit le bras & 
la main belle, & qu'il avoit touche ſur ſor 
paſſage dans celle de Monſieur de Turenne. 


Le premier jour de Careme on ne parla 


que du ſcandale que cette maſquarade avoit 
fait. Les Prédicateurs precherent contre. Le 


Roi & la Reine en furent fort en colere: per- 


ſonne ne ſe vanta d'en avoir été; a la ſin on 
| ſcut que c'etoit d Olonne, ſa Femme, l' Ab- 
be de Vilaſcien , Ivry , le Milord Craff & 
une Demoiſelle de Madame d' Olonne, & 
que ſon mari avoit voulu abſolument qu 


elle £habillat de cette ſorte. Elle n'avoit | 


point paru dans le monde tout le Carna- 
val elle ne bougea de ſon logis. Elle avoit 
un mal au pied dont il lui etoit ſorti des os, 


ainſi elle fut obligee de garder le lit. Mon- 


ſieur de Candale etoit fort amoureux d'elle 
il y avoit long-tems, & il avoit été afflige 
extrèmement de la quitter. Depuis ſon de- 
part on ſyavoit que Jeannin treſorier de 
TEpargne alloit ſouvent chez elle, on exa- 


* 9 | 1 LN *# FY * * ane 


„WW 


DE MONTPENSTER. 5 
Mina fort ſa conduite ſur la mort de Mon- 
feur de Candale. Elle patut fort affligee » 
& meme on dit qu'elle pleura toute la nuit, 


qu'elle en demanda pardon a ſofi mari, & 


jui avoua qu'elle Pavott fort aimé. 


Laa bouderie de Monſieur & de moi durx 


huit ou dix jours , la Reine nous fit embraſ- 
ſer , & nous fumes auſſi bons amis quꝰ aupa- 
ravant. Il me demanda pardon d'avoir parle 
a la Comteſſe de Fieſque, & me dit qu'il ne 
ſcavoit que lui dire, lorſqu'il lui avoit par- 
le. II diſoit, nous nous raccommoderons 
ma couſine & moi, je me repentirai de ce 


que je fais preſentement. La Reine de Sue- 


de alla auſſi en maſque le jour de Carème- 
prenant habillee en Turque. Quand elle re- 
yint 4 quatre heures du matin , elle s'en alla 
voir Monſieur le Cardinal qui avoit la goute , 
& qui crioit les hauts ctis, & lui parla d'affate. 
res en habit de maſque. Le premier jour de 


 Careme ele eut envie de voir un petit ba's 


let que Montbrun avoit fait. La Reine la 
pria que ce ne fut point au Louvre, elle vou“? 
lut me propoſer de le faire danſer au Luxem- 
bourg, je la ſupliai de nven diſpenſer. Ce 
fut chez. Madame la Marechale de I'H6pis 


tal, où le Roi, Monſieur & moi allämes as 
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vec elle: on avoit une impatience incroiable 
qu'elle s'en allat, & le jour qu'elle partit , 
Monſieur le Cardinal s en allat au Bois de 
Vincennes. 

11 vint a Paris un a piemon- 
tois nomme le Comte de Verue : c'eſt un 
- garcon de Vage de Monſieur de Savoie & 


dans ſes plaiſirs; ainſi on le confideroit com- 


me un favori. Il Etoit beauftere d'une Mar- 
quiſe de Calux , que Von dit qu'il a chere- 
ment aimee , & dont on dit auſſi que Ma- 
dame fa mere avoit beaucoup d'inquiẽ tu- 
des. Quand elle mourut, il fut au deſeſpoir , 
& quelque tems apres ſa mort il alla au lieu 
on elle Etoit enterree , & fit ouvrir ſon cer- 
cueil. Elle Etoit morte de la petite yerolle z 


la corruption de ce mal fit qu'elle fut bien- 


tot pourrie. Il lui baiſa pendant une heure 
un bras tout plein de vers, & apres cela il 
demeura cinq ou fix jours dans une mè- 
lancolie très- grande. Le Comte d' Averne é- 
toit venu, à ce qu'on diſoit, voir ma ſœur 
ſur ce que Mr l' Abbé Damoreti avoit eu 
_ ordre de Madame Roiale, de la demander 
a Son Alteſſe Roiale & a Monſieur le Cardi- 
nal. On diſoit que Madame de Savoie le 
 faiſoita deux fins, Vune pour faire expliquer 
5 


pechoit de me venir trouver, & qu'elle a- 
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don Alteſſe Roiale fi elle avoit deſſein que 
le Roi Epousat fa fille, ou pour mieux dire, 
pour ſęavoir $'1] l' pouſeroit, & l'autre pour 
detourner Monſieur de Savoie de ſe marier 
à quelque perſonne qui lui pourroit faire 
ombrage, & que d'embraſſer cette affaire, 
elle ne pouvoit pas Etre ſi- tòt executee. Ma 
ſeur ètoit fort petite, & d'Alibert, dont} as 

ci-devant parle , qui s'en alloit a Rome” 4 


: paſſa a ſon retour a Turin, il avoit va VAb- 


be de Verinne a Rome, os Pavoit engage 2 
le venir voir. Il avoit aproche Madame 
Roiale & Madame de Savoie, il avoit en- 
tendu Madame Roiale ſouhaiter ma ſeeurg 
de! ſorte qu il s*en cEtoit venu bien empreſſe 
3 Blois, ou nonobſtant les belles eſperances 
du mariage avec le Rot, on etoit bien-aiſe 

auſſi de l'empreſſement de Madame Roiale 
Madame de Choiſi, qui toit celle qui met. 
toit le plus dans la tete de S. Alteſſe Roiale 
& de Madame, que ma ſœur pouvoit Epoulſer 
le Roi, quoique Pon ſeit bien que Mon- 
ſieur le Cardinal avoit de grands engage- 
mens avec Madame de Savoie pour la Prin- 


ceſſe Marguerite fa fille, me manda qu'elle 


ctoit au deſeſpoir de ce que fa maladie lem 
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voit une affaire de la derniere importance 
à me communiquer. Quoique j ai toù ours 
traite Madame de Choiſi de folle, je mai 
pas laiſſè de l' couter, parce qu'elle voioit 


beaucoup de monde, & qu'elle ſęavoit bien 


des nouvelles. Je m'en allai chez elle, ce 
qui ne me fut pas beaucoup difficile: elle 
loge dans la bafſe-cour du Luxembourg, 


on va che elle par- là ou par le jardin. Elle 
me dit: j'ai toujours ete votre amie 7 


je vous parle comme telle, c'eſt que voici 
Madame de Savoye qui envoye demander 
Mademoiſelle votre ſœur, elle eſt en age 
de n'avoir pas hate de ſe marier: fi M. 


de Savoye Vepoule , il n'y a plus de 


parti pour vous, c eſt pourquoi allez-vous 


en trouver Monſieur le Cardinal, & dites- 


lui, vous me temoignez <tre de mes amis 
ſi cela eſt , faites - moi Epouſer M. de 
Savoye. Je la remerciai , & je lui dis que je 
n*<tois pas d'humeur a courir ſur les mar- 
chez des autres, & que je ne ſerois pas bien 
aiſe que Fon crit que je couruſſe ainſi les 
gens pour me marier. Elle me dit, vous 
croyez Epouſer Monſieur, la droite raiſon le 
voudroit, la Cour ne le mariera jamais dont 
ie ſuis bien fachee, c eſt mon bon ami. Il eſt 


ge 
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vrai que Monſieur y alloit tres-ſouvent , & 
cette habitude lui toit venue, de ce que 
Madame de Roquelaure alloit ordinairement 
jouer chez Madame de Choiſi, & que Mon- 
ſieur y alloit auſſi. C'eſt une maiſon commo- 
de où il va toute ſortes de gens, ainſi Mo n- 
ſieur y trouvoit fon di vertiſſement, & voyoit 
Madame de Choiſi ſouvent. Quand je fus 


hors d' avec elle, je reyai a ce qu'elle m'a- 
voit dit, & je trouvai que c'etoit bien plus 


Pamitie qu'elle avoit pour ma ſœur que 
pour moi; de crainte que du cote de la Cour 
on n'eut aucune intention de lui faire ou 
ſer le Roi, & qu'on ne la preſſat de je ma. 
rier avec M. de Savoye, & par- là qu elle 8 
ſe vit hors de ſes belles eſperances. 

En ce tems- la Monſieur le Cardinal etoit 
dans ſon lit avec la goute& beaucoup de cha- 
grin de ce que Bellebrune Gouverneur 
d'Heſdin étoit mort, & que la Riviere Lieu- 
tenant-de-Roi de la Place, & de Fargues 
Major, s'en étoient rendus maitres. Le Roi 
avoit donne ce Gouvernement au Comte de 
Moret qui alla pour en prendre poſſeſſion; 
on lui en refuſa la porte, la Riviere & de 
Fargues firent d'abord croire qu'ils ne ſon- 
geoient qu'a ſe procurer quelque rẽcompen- 
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ſe. Laffaire tira en longueur , les gens que 
Monſieur le Cardinal envoyoit vers eux ne 
conclurent rien, on jugea aiſement qu'ils 
trairoient avec les ennemis. En effet, ils les 
recurent dans les dehors de la Place, & en- 
voyerent demander la contribution dans les 
terres du Ro1. Pendant tout cela on parloit 
de quelque accommodement avec Monſieur 
le Prince, & la Croilette qui eſta Madame 
de Longueville ẽtoit venue a Paris pour cela, 
ſous pretexte de quelques affaires de Nor- 
mandie. J'avois la meilleure opinion du 
monde de ce traitè, parce que Monſieur le 
Cardinal n'en avoit parle a ame qui vive, 
& tous ceux qui Vapprochent & croyent 
mieux penetrer dans tous ſes ſecrets, ne s'en 
doutoient point. Il temoignoit deſirer le 
retour de Monſieur le Prince, lequel de ſon 
.c6te ſouhaitoit de s' accommoder. On lui 
rendoit la charge de Grand-Maitre de la 
Maiſon du Roi, le Gouvernement de Bour- 
gogne, & dans fix mois Clermont, Stenai 
& Jamets. Il demandoit que Pon rendit Be- 
thon au Comte de Suze. Cette malheu- 
reuſe affaire d'Heſdin vint a la traverſe. Les 
gens qui étoient dedans, firent parler a 
Monſieur le Prince, ce qui rompit ſon traite, 
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Ill eſperoit que cela lui donneroit occaſion 


d'en faire un plus avantageux, ou plutot il 
ne vouloit pas traiter au commencement 


d'une Campagne, dans le deſſein d'entafſer 
quelques nouveaux lauriers fur ſa tete. Il 


fait tout comme un homme qui n'en auroit 
pas EtE autant couronne par tant de batail- 


les qu'il a données avec avantage & dle 
Villes qu'il a priſes. Il eſt fache qu Alexan- 


dre en ait fait plus que lui: on croyoit que 
le Marechal d' Hocquincourt, qui s'ẽtoit 


jettè du côtè des ennemis, iroit a Heſdin. Il y 


alla en effet, il y fut regu comme un ancien 


ami, & ceux du dedans ne voulurent pas le 


rendre maitre de la Place. 
Le Roi & Monſieur eurent un grand is 
mele, Monſieur avoit rompu Careme & 


mangeoit dans fa chambre. 11 vint un jour 


dans celle de la Reine comme elle alloit 


diner avec le Roi. il trouya un poelon de 


boulie, il en prit ſur une aſſiette & Palla 
montrer au Roi, qui lui dit de n'en point 
manger. Monſieur dit qu'il en mangeroit. 
Le Roi repondit, gage que non, la diſpute 
s' mut, le Roi voulut lui arracher Paſſiette 
& la pouſſa, & jetta quelques gouttes de 


boulie ſur Monſieur qui a la tete fort belle, 
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& qui aime extremement ſa chevelure. Cela 
le depita, il ne fut pas maitre du premier 
mouvementz; il jetta l'aſſiette au nets du Roi, 
lequel d' abord ne ſe facha pas. Quelques 
femmes de la Reine, qui <toient preſentes, 
ſe mirent contre Monſieur. Le Roi fe facha, 
& lui dit, que ſi ce n' toit le reſpect de la 
Reine qui étoit preſente, il le chaſſeroit à 
coups de pied. Mopſieur alla s'enfermer 
dans ſa chambre, où il fut toute la journée 
ſeul, la Reine & Monſieur le Cardinal les 
raccommoderent. Heureuſement je n' avois 
point ſorti ce jour-la, Je gardai encore le 
logis le lendemain, & n'allai au Louvre, p 
que lorſqu' ils furent raccommodes : ſans ce- 4 
la on auroit bien regarde ce que j'aurois  £, 
fait, parce que Pon ſcavoit que Monſieur ¶ ju 
en uſoit d'une maniere avec moi pour faire is 
eroire que j*ctois fort dans ſes interets. Dès I tr 
qu'il me vit, il me dit, ne me parlez point, I re 
on croiroit que nous parlons de ce qui s'elt} jo 
paſſe, ce qu'il me conta apres avec beaucoup} pl 
de douleur & de refſentiment de la maniere ] vo 
dont le Roi Vavoit traite. M 
Le Comte de Bethune, que j'ai dit qui me] yg 
vo yoit les premiers jours de mon arrivee , & pa 
qui depuis me voyoit bien moins frequem- le 
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ment , tenoit toujours le meme procede. Je 
ne lui en diſois rien de crainte que cela ne 
yint a quelque eclairciſſement , ſon fils aine 
tomba malade , j'y envoyois tous les jours 
avec ſoin: apres une mala die de quinze 
jours il mourut. Il s'en alla avec fa femme 
3 une maiſon de campagne a deux lieues de 
Paris: c'etoit dans le vilain tems, je crus 
que puiſque il s ẽtoit Eloigne de la Ville, 
on ne lui feroit pas de plaiſir de le viſiter. 


Py envoyai, ils y furent quelques jours; des 


que je ſgus qu il etoit de retour, j'allai cher- 
cher ſa femme. On me dit qu'elle Etoit 4 
Hotel de Nemours. J'y allai auſſi, on me 
dit qu'elle n'y avoit point ete, ce qui me 
fit croire qu'elle ne me vouloit pas voir. Je 


lui mandai que j'irois la voir le lendemain , 


jy fus , on me dit qu'elle n'y étoit pas. Je 
trouvai ce procede extraordinaire, je n'y 
retournai pas. Elle me vint voir quelques 
jours apres ; ſon mari n'y vint point, il ſe 
plaignoit a tout le monde de ce que je na- 
vors pas Ete voir 1a femme, & que la Reine 
Marguerite en pareille occaſion ayoit etE 
voir une Dame de ſes amies à trois heues de 
Paris; qu'il Payoit par écrit, qu'elle Etoir fil. | 
le de France, plus que moi, &tenoit le rang 
| Dj 
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de Reine. Cette plainte alla a Blois, & je 
ſcus que Son Alteſſe Royale rit , & dit: 
fi ma fille y avoit ete, le Comte de Be- 
thune auroit envoye querir le Tabellion 
du Bourg pour en avoir un acte pour met- 
tre dans ſes manuſcrits. Je lui fis deman- 
der s'il defiroit que j'allaſſe voir la Com- 


teſſe de Selle ſa belle-fille, parce que je 
ne viſite gueres les Dames, a moins qu'el- 


les ne ſoient de mes amies particulieres, 
que je le ferois pour l'amour de lui. Il me 
manda qu'il en ſeroit bien-aiſe. Je le fis. II 
ſe plaignit encore d'une circonſtance dont je 


ne me ſerois jamais aviſte que Pon ſe put 


plaindre : c'étoit de ce que je ſęavois qu'il 


falloit rendre le mariage a fa belle-fille, 
qui n' avoit point d'enfans, & que je ne lui 


avois pas envoye offrir de Fargent. A ces 


plaintes d'autres ſuivirent. 


Un beau jour le Chevalier de Bethune en- 
leva Mademoiſelle Deſmarais qui ſortoit de 


la Meſſe du Temple, ou elle demeuroit 


avec ſon pere & ſa mere. Madame Deſma- 
rais me Venvoya dire par une de fes amies 


& me temoigner le deplaifir qu'elle en avoit 


Je lui mandai que je lui conſeillois de s'en 
aller ch ez elle a la Campagne le plutor 
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qu'elle pourroit ; qu'il n'y avoit perſonne 
qui ne crit qu'elle n'efit donné les mains 
à cet enlevement; que peut-ctre dans la 
ſuite du tems elle ſeroit obligee de Pavouer, 
& qu'ainſi il valoit mieux qu'elle evitat d'en 
parler, & le Comte de Bethune en eut un 
grand deplaifir avec aſſez de raiſon. Il ſe fut 
bien paſſe de dire que cela 'etoit fait par 
mon avis, puiſque perſonne n'avoit travail- 


| IE plus que moi a Vempecher. Je lui avois 


donne ſur cela tous les avis que j'avois cru 
neceſſaires. Monſieur le Comte Deſmarais 
de ſon c6te fut au deſeſpoir, il voulut faire 
courir le Preyot après eux, ce qui obligea 

Madame Deſinarais à lui dire qu'ils Etoient 

marics & qu'elle y avoit conſenti; que le 
Chevalier de Bethune lui avoit promis de 
ne point voir fa fille apres etre marièe, 
crainte qu'elle ne devint enceinte, & qu'el- 
le eſperoit avec l- tems de gagner ſur 
Feſprit de Madame Deſmarais , qu'il lui 
donnat afſez de bien pour que le Comte 
de Bethune en füt content. Monſieur Deſ- 
marais envoya la femme dans un Couvent 
ou elle a des filles, on ne Va vie qu'une 
fois depuis qu'elle alla le voir; il la recut 


en CEremonie , puis il la ramena dans ſon 
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carofſe, comme il auroit fait une Dame 


etrangere. Ces pauvres miſerables nouveaux 
maries furent long-tems caches dans des 
greniers de Paris, fort gueux , & cependant 
filant le parfait amour comme dans le Ro- 
man. De l' humeur dont je connois Bethune, 
je ne doute pas qu'il n'ecrive le fien avec 
plaiſir. Ils ont été en Brie chez un de leurs 


bleau, on ils vont tous les jours ſe promener 
dans la Foret a cheval avec des Capelines 
de plume , & n'ont pas une plus grande 
douleur que celle de rencontrer des gens de 
connoiſſance, auſquels ils ſont obliges de 
parler, parce que cela les detourne de leurs 
 agreables entretiens. Quand la Cour va 2 
Fontainebleau, ils s'en eloignent. 

La Comteſſe de Bethune ctoit au deſeſ- 
poir des chagrins de ſon mart, elle n'oſoit 
venir au Luxembourg , & cela la privoit de 
tous les divertiſſemens qu'elle avoit lorſ- 
qu'elle etoit avec moi. Un jour Madame de 
Nemours la veuve, qui eſt fort de leurs 
amies, me dit, ne vous raccommodez-vous 
point avec le Comte de Bethune? Je lui 
tepondis, quand il viendra chez moi, il ſera 


rens, preſentement ils ſont a Fontaine- 


bien venu, je lui ſuis obligèe du zele qu'il 
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m'a temoigne, & comme il ne s eſt rien paſ- 
ſe qui nous ait pù brouiller , il n'eſt pas ne- 
ceſſaire de raccommodement. Je lui deman- 
dai de quoi il ſe plaignoit; elle me dit de ce 


| que vous n'avez plus de confiance en lui, 


& que vous ne lui parle: plus de vos affaires. 
Je lui dis que je n'en avois point elle me 
repondit , & quand vous avez a faire aves 


Monſieur le Cardinal ? Je lui dis, je ſuis A 


la Cour, j'y vois tous les jours Monſieur le 
Cardinal] , il ſeroit ridicule que employaſ- 
ſe quelqu'un pour les affaires que j'ai avec 
lui, & que je ne lui parlaſſe pas moi-mèẽme. 
Elle me repliqua, par exemple, quand vous 
avez parle à Monſieur le Cardinal qu'il or- 
donnat aux Sur-Intendans de faire ce que 
vous defirez ſur ce qui concerne les affaires 
que vous avez avec le Roi pour la Souve- 
rainetè de Dombes, ne lui avez- vous pas 


dit que vous lui envoyeriez quelqu'un l'in- 


former du detail ? Je lui repondis que oui, 
& que Hour cela, je lui envoyerois mom 
Secreta=e z que Monſieur le Comte de Be- 


thune ne pouvoit ſgavoir ces affaires-la com- 


me mes domeſtiques. Non, me repliqua= 
t-elle, il faudroit cependant, quand vous 
envoyez vos gens a Monſieur le Cardinal, 
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que Monſieur le Comte de Bethune les lui 
preſentat. Sur cela je m' criaĩ, & lui dis, 


cũꝰ'eſt afſez d' etre a moi & d'aller de ma pat 


pour avoir les entrees libres; on ſe moc- 
queroit de moi fi Jen uſois autrement. Je 
reconnus bien par tous ces diſcours de 
Madame de Nemours que Monſieur le Com- 
te de Bethune avoit beſoin de mon nom pour 
voir Monſieur le Cardinal toutes les fois 
qu'il vouloit, & que c'etoit le ſujet qui le 
courroucoit tant de n' avoir plus rien a ſe 
meler. Aſſurement il ne me convenoit pas 
d'en uſer ainſi que Madame de Nemours me 
diſoit. | 
Un jour que nous ctions a la foire , Mon- 
ſieur & moi, Madame la Princeſſe Palatine 
y Etoit auſſi, Madame de Chatillon arriva, 
qui demanda fi on vouloit d'elle pour jouer 
nous lui dimes qu'elle ſeroit la bien- venue. 
Un moment apres P Abbé Fouquet arriva, 
on lui demanda s il vouloit jouer, il dit que 
non, & qu'il avoit a faire, on le prefla ; il 
demeura; Madame de Chätillon & lui 
Etoient brouilles, & ils ſe faiſoient des mi- 
nes, tout d'un coup elle dit a Monſieur » 
permettez-moi de mettre un maſque , Pai 
froid au front; elle ſe maſqua, nous alla- 
| mes 
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mes dans plufieurs boutiques, dans une l Ab- 
be Fouquet F vint 3 le meme froid la reprit ; 


&. elle remit ſon maſque. A dire le vrai, ja. 


mais femme n'a eu tant de raiſon de hair un 
homme, que celle-la en avoit. Un jour que 


| FAbbe Fouquet etoit en campagne, Mada- 
me de Chatillon s'en alla chez lui: les do- 


meſtiques qui la connoiſſoient pour la mai- 


treſſe de leur maitre , lui ouvrirent la porte 


de ſon cabinet, elle prit des caſſettes où 
eètoient toutes les lettres qu'elle lui avoit 


 Ecrites, & meme, a ce que l'on dit, quelques- 
unes de M. le Prince qu'elle lui avoit con- 


fices, elle fit tres-habilement d'en uſer ainſi; 


elle auroit encore mieux fait de ne les Jus 
pas donner, puiſqu'eile avoit fait la faute, 
elle la reparoit le mieux qu'elle le pouvoit a 
fon egard. L'Abbe Fouquet revint & ne 


trouva plus de caffettes. Il en fut au deſeſ- 
poir, il s'en alla chez Madame de Chätil- 
lon, où il lui dit tout ce que la rage peut 
faire dire à un homme fort en colere & fort 
amoureux; il caſſa ſes miroirs, la menaca 
d' envoyer prendre ſes meubles & ſes pier- 
eries. Il diſoit qu'il les lui avoit données. 
De crainte que cela n'arrivat, elle fit deten= 
ire ſa maiſon, & sen alla chez Madame de 
Tome I. E 
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S. Chaumond. Jamais affaire n'a fait tant 
de bruit que celle-la. C'eſt une Etrange (i. 
tuation que la difference des tems; qui au- 
roit dit a l'Amiral de Coligny, la femme 
de votre petit- fils ſera maltraitèe par Abbe 
Fouquet, il ne l'auroit pas cru; il n'etoit 
nulle mention de ce nom-la de ſon tems, 
Cette affaire ſe paſſa un peu devant que je 
revinſſe a la Cour. Deux ou trois mois apres 
Madame de Brienne alla avec Madame de 
Chatillon a la Miſericorde, qui eſt un Cou- 
vent du Faubourg S. Germain; elles etoient 
au parloir, & Madame Fouquet la mere y 
vinti avec Abbe. Madame de Chatiilon 
dit à Madame de Brienne. Ah! ma bonne, 
que vois- je? quoi, cet homme devant moi! 
Madame de Brienne & la Mere de Miſeri- 
corde lui dirent, ſongez que vous etes Chre- 
tienne, & qu'il faut tout mettre aux pieds de 
Jeſus-Chriſt. La Mere de Miſèricorde s ecria, 
au nom de Jeſus, mon enfant, (car elle 
eſt Provengale & fort naive) au nom de Jeſus 
regardez- le en pitiè. La bonne femme Fou- 
quet lui diſoit, Madame, je vous prie de 
trouver bon que mon fils ait Phonneur de 
vous hanter. On dit que c'eft une vieille 


femme fort ſimple, comme il paroit a fon 
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liſcours. Ce fut une farce admirable. De- 
puis P Abbe Fouquet alla chez Madame de 
Chitillon, elle ne vouloit pas qu'on le ſrt, 


& diſoit toujours qu'elle ne le verroit point; 
| Ceſt pourquoi elle avoit afteRe-toutes les fa- 
| cons qu'elle avoit faites a la foire; pour mot 


je ne comprens pas, qu une femme nee de 


la Maiſon de Montmorency & femme d'un 
Coligny ſoit capable de $'erre embarquee 


avec un homme comme celu-1a. Ce qui ju” 


ſtifie Madame de Chitillon , c'eſt qu'il s'eſt 


toujours plaint de ſes cruautes dans ſes plus 


grandes colcres , & ne s'eſt jamais vante 
d'en avoir eu les moindres faveurs; mais 
tout ce qui m'a deplu, c'eſt qu il geſt vante 


qu'elle n'a refuſe aucun preſent de lui, ſoip 
en hardes ou en argent. Pour moi je ne le 
crois pas, le monde qui eſt quelquefois un 
grand menteur, diſvit qu'eile alloit a la 
foire avec une cappe; qu'elle marquoit tout 
ce qu'elle avoit envie d avoir chez les Mar- 
chands, & que le lendemain on lui portoit. 
[Pour moi je vais dire ce que j'en croi. II 
eſt vrai que Madame de Chätillon aime le 
bien, PAbbe Fouquet eſt frere de Surinten- 
dant, je croi qu'il lui a beaucoup fait faire 
Caffaires; qu'elle a eu de Vargent, a acheté 
EY - 
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des meubles & des bijoux : quoique je 
puiſſe dire, je ne ſęaurois croire que les 
perſonnes de qualite s*abandonnent au poin 

que les mediſans diſent ce qu'elle a fait. 
Quand on rauroit pas ſon ſalut en vie, 
Fhonneur du moins eſt a ma fantaiſie fi beau, 
que je ne comprens pas comment on 2 peut le 
mepriſer. 

Sur ce que ; appris que Pon diſoit dans le 
monde, que la Reine & Monſieur le Car- 
dinal ne trouvoient pas bon que nous fuſſions 
toujours enſemble, Monſieur & moi, & me- 
me qu'on diſoit que Monſieur me don- 
noit des avis; qu'il avoit de certains Egards 
qui me devoient faire prendre garde a moi, 
& qui me faiſoient auſſi paroitre ſon amitie, 
_ Jattribuois cela la plupart du tems a une 
crainte d'enfant. II Petoit afſez ; neanmoins 
je me rẽſolus d'en parler a Monſieur le Car- 
dinal. Pallai un jour chez lui ſous pretexte 
de lui parler de quelques affaires: je trouvai 
le Comte de Bethune dans l'antichambre, 
dont il fut fort fache de ce que je voyois 
qu'il n'entroit point, & je trouvai Mon- 
ſieur le Cardinal tout ſeul. Le Comte de 
Bethune attendoit à lui parler pour les 
affaires de Monſieur de Beaufort. On tra- 
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vailloit a ſon retour, & meme il. étoit 
deja a Auteuil a une lieue de Paris, parce 
qu'il avoit la goute. Je lui dis, le Comte de 
Bethune eſt la-dedans, fi vous lui youlez 


parler, j'irai me chauffer. J'etois bien aiſe de 


lui faciliter le moyen de Pentretenir, a cauſe 
de Monſieur de Beaufort. Il me répondit, 
c'eſt pour Monſieur de Beaufort, s' il avoit 
choiſi un autre Negociateur, ſes affaires ſe- 
roient plutot finies; le Comte de Bethune 
parle tant quand il eſt en train, que Pon 
ne ſcauroit finir avec lui. Je lui demandai en 


quel etat étoit Paffaire. Il me dit, elle va 


bien; Monſieur de Beaufort reviendra au 
premier jour. Je Vai ſervi en ce que j; aĩ 
pù auprès du Roi & de la Reine, je rends 


le bien pour le mal. Puis il me fit un grand 


diſcours ſur tout ce qui s' toit paſſe entre 
Monſieur de Beaufort & lui. Enſuite il me 
parla de Vaffaire de Heſdin & de Monſieur 
le Prince, & me dit qu'il ſeroit toujours 


' pret a ſe raccommoder avec lui, quand il tẽ- 


moigneroit le defirerz qu'il etoit ètrange 
qu'il prit en fa protection ceux qui faiſoient 


des fautes; qu'il ne connoiſſoit point la Ri- 


viere ni Fargues, & qu'il les attachoit à ſes 
antercts ; afin de faire encore une nouvelle 
E uj 


TR” 
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difficultè 4 ſon traite, au lieu de lever autant 
qu'il pouyoit les obſtacles. Je repondis a cela 
le plus ſagement que je pus : puis il me de- 
manda , comment etes-yous avec Monſieur ? 
Je lui dis auſſi- bien que l'on puiſſe Etre avec 
une perſonne auſſi enfant que lui. La Rei- 
ne & moi ſommes au deſeſpoir de voir qu'il 
ne s'amuſe qu' à faire faire des habits à Ma- 
demoiſelle de Gourdon , qu'il ne ſonge qu'a 
s ajuſter comme une fille, qu'il ne fait point 
les exercices que font d' ordinaire les gens de 
ſon age, & qu'il s'accoutume a une delica- 
teſſe qui ne convient point à un homme. Je 
lui repondis que je croyois? que Von Etoit 
bien-aiſe de cette conduite, &que Pon ne ſou- 
haitoit point qu'il menat une autre vie.Mon- 
fieur le Cardinal me dit au contraire, la 
Reine & moi ſouhaitons paſſhonnement qu'il 
demande d' aller a Parmee ; je lui dis, c'eſt 
ce que je lui conſeille tous les jours. Mon- 
ſieur le Cardinal repliqua, c'eſt le plus grand 
plaiſir que vous puiſſiez faire a la Reine. Je 
lui repondis, on m'a dit qu'elle trouvoit 
mauvais que jallafſe ſouvent avec Monſieur; 
ſi cela eſt, je vous ſupplie de me le dire; il 
n'y a rien de, fi aiſe que de rompre les par- 
ties qu'il fera, ſans qu'il ſache que l'on me 
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Pait defendu. Son Eminence repondit , ne 
croyez pas ceux qui vous diſent cela, la 
Reine eſt ravie qu'il ſoit avec vous, vous ne 


lui donnez que de bons conſeils. Sur cela je 


merecriat, je ne lui en ai point encore don - 
ne. Si je lui en donnois, vous pouvez etre 
aſſure qu' ils ne ſeroient pas contraires aux 


ſentimens de la Reine ni aux votres. Sur ee- 


la il me dit, quel avantage aurois-je a voir 
Monſieur un fort malhonnéëte-homme: il en 


vi vroit plus mal avec moi, & s'il a quelque 


prix, je ſuis aſſurè qu'il me fera l'honneur 
de m' ai mer. Je ſortis fort ſatis faite de cette 
converſation, de laquelle je fis part a Mon- 
fieur. Nous allames enſuite ſouvent nous 
promener enſemble. 

eus encore une converſation avec Mon- 
fieur le Cardinal ſur la venue du Comte de 
Verue. Il me dit qu'il ètoit fort embarafſe 
dans cette affaire, parce que s il conſeillait 
à Son Alteſſe Royale de faire le mariage de 
ma ſœur avec le Duc de Savoye, il ſemble- 


roit qu'il lui donneroit Vexclufion pour le 


Roi qui Feſperoit , & qu'ainfi il n' oſoit par- 


ler; que s'il en Etoit crù, S. A. N. feroit ce 


mariage fans le remettre, & que c'etoit le 
meilleur parti de l'Europe; que le Roi n au- 
E 
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roit aucune inclination pour ma ſœur; que 
Pour lui il ne ſe meleroit point de conſeiller 
le Roi, pour cela qu'il choifiroit qui il lui 
plairoit; que ſi le Roi avoit à choiſir une des 
files de Son Alteſſe Royale, il ſgavoit bien 
laquelle lui etoit la plus propre, & que s il 
en Etoit cri , Paffaire ſeroit bien-tot faite; 
qu'il avoit rrie le Roi de ne lui point de- 
mander ſon avis la-defſus, parce qu'il ne 
Je lui donneroit pas, & qu'il ne le de- 
voit prendre que de lui-meme; qu'il avoit la 
plus = paſog du monde de me voir 
8 Em erevrs & Rois à marier, aſin que . 
ce nombre ii en pt trouver un qui me me- 
rititz que je ne me miſſe point en peine: 
qu'il faiſoit ſon affaire de mon ęétabliſſement. 
Je le remerciai de la bonne volonte qu'il me 
temoignoit , le mieux qu'il me fut poſſible, 
II me temoigna qu'il avoit beaucoup d'im- 
patience de ſgavoir la reponſe que S. A. R. 
feroit a Abbe Damoreti. Jen avois aſſez 
auſſi de le ſęavoir; je Pappris par la Reine » 
qui me dit que S. A. R. avoit repondu qu'el. 
le recevoit Phonneur que Madame de Savoye 
Lui faiſoit de lui demander fa fille avec joye, 
qu il ne la marieroit que le Roi ne fut marie, 


lui avoit dit qu'il y ſongeroit; qu'il ſęavoi 
bien que c' toit un garcon habile, & qui 
avoit connoiſſance des affaires Etrangeres, Il 
avoitete Secretaire de l' Ambaſſade a Mun- 
ſter ſous Meſſieurs Servien & Davaux, dont 
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La Reine me témoigna que cette reponſe 
Pavoit ſurpriſe , qu'elle ne croyoit point 
que Monſieur eiit cette penſce, parce qu'elle 


| ſcavoit qu'il ne la devoit point avoir, & qu'il 


devoit ſe contenter d'etre le pis aller du 
Roi. Cet aveu me fit pitie , je n'avois qu's 
ecouter , & ne rien repondre : pour moi qui 
ne ſouhaitois pas que ma ſcœur fut Reine 
je n'Etois pas fachee de ce diſcours. 

Au retour de Monſieur le Cardinal, le 
Roi avoit mene Prefontaine lui faire la 


| reverence , il l'avoit fort bien traite, & 


ſon frere lui avoit dit qu'il le ſup- 


| plioit de lui donner de l'emploi, mainte- 
| nant qu'il toit inutile. Monſieur le Cardinal 


t 


il s'ẽ toit tres bien acquitè, & meme ils l'a- 
rojent envoyè pluſieurs fois devers Monſieur 
le Cardinal pendant cette negociation. 
Monſieur le Cardinal envoya un jour querir 
le Koi, & lui dit, je veux envoyer votre 
frere en Ambaſſade aupres des Rois de Sue- 
de & de Dannemark pour traiter de la paix 
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entr eux. Prefontaine Valla trouver fur cela, 
& le ſuplia de ne lui donner que la qualité 
d*'Envoye , que celle d' Ambaſſadeur etcit 
fort belle, mais qu'elle coutoit trop d'ar- 
gent; que Von y mettoit le ſien, & que bien 
ſouvent celui du Roi ètoit long- tems a venir, 
L'affaire fut reſolue ainſi, Monſieur le Car- 
dinal lui dit de voir Monſieur de Brienne & 


de travailler avec lui, ce qu'il fit; mais 


comme il fut pret a partir, les affaires de ce 
Pays changerent, ce qui fit changer Mon- 
fieur le Cardinal de reſolution. Pen fus fort 
fichce, jaurois ètè bien-aiſe que Prefontai- 
ne elit eu un emploi. Cela faiſoit connoitre, 
que les gens de qui je me ſuis ſervie & en 
qui je me ſuis confice avoient du merite , 
puiſque Monſieur le Cardinal les envoyoit 
chercher pour les employer. Prefontaine 


n'avoit point brigue cela, ni qui que ce ſoit 


pour lui, on voyoit par-la que je ne n'ctois 
pas trompee dans mes jugemens ni dans la 
bonne opinion que Pavois eue de lui. Mon- 
fieur le Cardinal agit d'une maniere fort ga- 
lante & fort extraordinaire: il pria a ſouper 


Leurs Majeſtes , Monſieur, la Reine d'An- 
gleterre , la Princeſſe ſa fille & moi, nous 


«r0uyames ſon appartement fort ajuſte , le 


te 
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ſouper fut magnifique en poifſon. Ce fut un 


Dimanche de Carème, on danſa après ſou- 


per; il mena les deux Reines, la Princeſſe 
d'Angleterre & moi dans une galerie, qui 
etoit toute pleine de ce que Pon peut imagi- 
ner de pierreries & de bijoux, de meubles 
d'<toffes, de tout ce qu'il y a de joli qui vient 
de la Chine; de chandeliers de criſtal, de 
miroirs, tables & cabinets de toutes les ma- 
nieres , de vaiſſelle d' argent, de ſenteurs, 
gants, rubans , éventails. Cette gallerie 
ctoit auſſi remplie que les boutiques de la 
Foire, hors qu'il n'y avoit rien de rebut, 
tout Etoit choiſi avec ſoin. Il ne nous dit 
point ce qu'il vouloit faire de tout cela, tout 
le monde voyoit bien qu'il avoit quelque deſ- 
ſein, & on diſoit que c'ttoit pour faire une 
Lotterie, qui ne couteroit rien. Je ne le 
pouvois croire, il y avoit pour plus de qua- 
tre ou 500000 liv. de hardes & nipes. Deux 
jours après on ſęut ce miſtere. On Ctoit chez 
lui, il fit entrer la Reine dans fon cabinet od 
je Paccompagnai & ot l'on tira la lotterie. I! 
n'y avoit point de billets blancs; il donna 
tout cela aux Meſſieurs de la Cour; le 


gros lot étoit un diamant de quatre mille 


cus que le ſort donna à la Salle Sous - Lieu 
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tenant des Gendarmes du Roi. Je tirai un 
Diamant de 4000 liv. ainſi chacun eut ſon 
fait. Cette galante liberalitẽ fit beaucoup de 
bruit a la Cour, & par tout le Royaume & 
aux Pays Etrangers. Elle &Etoit extraordinai- 
re, & je penſe qu'on n'avoit jamais vu en 
France une telle magnificence. Les Comteſ- 
ſes de Fieſque & de Frontenac firent ce 
qu'elles parent par leurs amis pour en ętre; 
elles diſoient que c' toit un affront qu'il n'y 
eut qu'elles qui n'y fuſſ-nt point. Monſieur 
le Cardinai ne le voulut point a ma conſidé- 
ration, la Reine me le dit le plus obligeam- 
ment du monde, & jen remerciai Monſieur 
le Cardinal. I! y eut beaucoup de gens qui 
firent des railleries de Monſieur le Cardinal 
& de ſa lotterie. Pour moi je ne trouvois pas 
qu'il y et ſujet. Aſſurẽment, rien n'ctoit 
plus gaiand & plus honorable. 

Sur la fin du Careme on commenęa a. par- 
ler d'un voyage, & meme de partir fort 
promptement. Monſieur me demanda ſi je 
nen ſerois pas: je lui dis que Jen ſerois 
bien-aiſe , mais qu'il falloit que l'on me le 
commandãt. Dans les commencemens que 
Parrivai a Paris, lorſque Pon avoit parle du 
*Dyage chez la Reine, j avois dit, je pour- 
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rai bien ne le pas commencer, parce que 
je veux aller à Forges, & j'irai apres trou- 
ver la Reine: de ſorte que quand on me de- 
mandoit, irez- vous au voyage? je repondois 
je ferai ce que la Reine m'ordonnera, je ſe- 
rois bien- aiſe d'aller a Forges: parce que je 
m'y Etois engagèe lorſque je mourois d' en- 
vie d'aller au voyage. Comme on en parla 
plus surement, & que Yon dit que l'on par- 
tiroit dans la ſemaine de Paques , je fis dire 
à Monſieur le Cardinal, que ce n'etoit point 
encore le tems d' aller 2 Forges , & que je ſe- 
rois bien- aiſe d'aller au voyage. Penvoyai 


querir Bartet, qui eſt un homme aſſez con- 


nu, pour que je n'explique pas qui il eſt: 
je Pat deja fait ailleurs. Nous avions fait 
connoiſſance ſur ce qu'il ſe pique d'erre 
fort ſerviteur de Madame de Longueviile & 
de Vavoir ſervie fans la connoitre, par un 
ſentiment genereux pour les perſonnes dont 


il honore & la qualité & le merite. Cet atta- 
chement avoit fait naitre notre connoiſſan- 


ce. II parla a Monſieur le Cardinal, qui lui 
dit qu'il en parleroit à ia Reine, je lui Ecri- 
vis auſſi. Il me manda qu'il ne trouvoit point 
à propos que je fiſſe ce voyage, que ſi je le 
youlois abſolument , je le pouvois faire; 
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mais qu'il ne le jugeoit pas a propos. Des: 


lors je connus qu'il falloit ſe rẽſoudre à ne 


Pas quitter Paris, je le dis a Monſieur, qui 
en parut fort fache. La veille du depart 
Monſieur de Beaufort ſalua Leurs Majeſtes, 
& vit Monfieur le Cardinal, il avoit la fié- 
vre fort violente: il s'alla coucher au * 
tir du Louvre. 1 
Pallai voir Madame de 8 pour 
me rejouir avec elle de Parrivee de Mon- 
ſieur ſon fils, elle me mena dans ſa chambre. 
Apreès que Monſieur de Beaufort m'eut conte 


comme il ètoit ſatisfait de la Cour, & du 


bon traitement qu'il en ayoitregi , il me re- 
pondit, vous n'y ctes pas fi bien, vous ne 
ſuivez pas, & vous vous en allez a Saint- 
Fargeau juſqu'a ce que l'on vous mande, 
on n2 veut pas que vous ſoyez a Paris. Mon” 
ſieur le Comte de Bethune m'a dit qu'il Va 
ſcu de M. le Cardinal; je lui repondis que 
le Comte de Bethune etoit mal averti, que 
je ne ſuivois pas, parce que je voulois aller 
2  Forges , & que juſqu'a la ſaiſon je demeu- 
rerois a Paris pour terminer Vaffaire que j a- 
vois avec Mademoiſelle de Guiſe, & que 
je n'irojs point a Saint-Fargeau. Je quittai 


Monſieur de Beaufort, & je m'en allai droit 
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quelque deſſein, & c'eſt mon fils qui a cels 
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zu Louvre à la chambre de Monſieur le 
Cardinal, que je trouvai au lit: il me dit, 
qu'eſt· ce que vous avez ? je vous trouve la 


mine étonnèe, & comme ſi vous aviez en- 


vie de pleurer , etes-vous en colere? Je lui 
dis que oui. Il ſgavoit bien que je pleure de 
colere: il me repliqua , pleurez ſans vous 
contraindte , il n'y a perſonne ici. Il diſoit 
vrai, il n'y avoit que Mademoiſelle de Van- 
di & Mademoiſelle de la Trimouille au bout 
de la chambre; & quand vous aurez pleure, - 
vous me direz ce que vous avez ſur le cœur. 
je crus ſon conſeil , je pleurai, & puis 
je lui dis ce que Pavois appris, fans lui nome 
mer Monſieur de Beaufort, je lui dis que ce 


| bruit venoit de Monſieur le Comte de Be- 


thune. Il me repondit , c'eſt un fou, fi vous 
voulez. , je Penverai querir tout-a-I'heure 
pour lui dire qu'il en a menti, & que je ne 
lui en ai point parle: la verite eſt que i vous 
voulez aller en voyage, vous irez; mais je 
ne vous repons point que la Reine ne vous 
faſſe la mine. Quand je lui en ai parle, elle 
m'a dit, il y a trois mois que ma niece ne 
parle que d' aller à Forges , & preſentement 
elle veut venir avec nous. Il faut qu'elle ait 


| 
| 
| 
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dans la tete: il en parle toujours, c 'eſl pouti 
quoi fi vous me croyez, demeurez ici, & des 
que vous aurez Etc a Forges, venez trouver la 


Reine, vous le pouvez faire ſur ma parole, 


fans attendre d'ordre, & alors toutes les fan- 
taiſies que Von lui a miſes dans Veſprit ſe- 


ront paſſces. Je veux travailler à vous met- 


tre avec elle de la maniere que perſonne ne 
vous y puiſſe brouiller. Il ajouta, lorſque le 
Comte de Bethune a parle a la Reine du 


mariage de ſon fils, il lui a dit que vous 


aviez travaille, & a ajouté, jugez, Madame, 
quel conſeil Mademoiſelle eſt capable de 
donner, & ceux qu'elle prendroit pour elle. 
Je m'eécriai, quoi la Reine pourroit- elle 


croire que je vouluſſe epouſer Monſieur 
clandeſtinement, & que je vouluſſe aller de- 


meurer dans un grenier comme le Chevalier 


de B=thune ? Quand il n'y auroit nulle rai- 


ſon pour m' en empecher, celle de Pinquic- 
tude naturelle que j'ai, feroit que je ne pour- 
rois pas ainſi demeurer cachee. Il faut 
avouer que le Comte de Bethune eſt bien 
fou. Monſieur le Cardinal en convint, & 
me dit, ne faites pas ſemblant de tout ce que 
je vous ai dit, je vous aſſure que je m'en 
vais travailler a vous mettre daus les bonnes 


graces 
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graces de la Reine, de maniere que perſon- 
ne à l'avenir ne vous y pourra nuire. En- 
ſuite il me fit mille proteſtations de ſervices 
& d'amitiè, & me pria de ne point aller 4 
Saint-Fargeau, de peur que Pon ne erut cg 
que le Comte de Bethune avoi dit. 

Le ſoir je fus prendre conge de la Reine, 
qui ne me fit pas de grandes amities; elle me 
dit ſimplement, je ſouhaite que vos eaux 
vous faſſent du bien & que nous vous voyons 
bientot. Monſieur me pria fort de n'ëtre 
gueres aux eaux & de men aller le trouver 
au plutòt. Les deux premiers jours apres le 
depart de la Cour je m'ennuyai un peu, par- 

ticulierement le tems auquel j avois coutu- 
me d' aller au Louvre; j'en fus bien-tot dẽ- 
ſaccoutumèe, j'allai tous les jours au Cours, 
je me promenai deux ou trois fois à cheval. 
Mademoiſelle de Villeroy y vint avec moi » 
& Bonneuil, qui étoit retire a Paris, & Ma. 
demoiſelle de Sevigni. Hors elle, tout ce 
qui avoit accoutume de ſe promener avec 
moi ne montoit pas a cheval; on croira ai- 


ſement que ma Cour etoit groſſe, il n'y 


avoit que cela a faire a Paris, puiſque la 

Reine en étoit abſente. Le Chevalier de 

Charni revint d' Arras, où je voulus qu il 
E | 
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paſſat Vhyver après la Campagne; Oeſt un 
lieu, où l'on apprend fort bien à faire la 
guerre, & on y alloit ſouvent en parti. 
Monjeu qui en eſt Gouverneur eſt de mes 
amis. Je ne voulus pas que le Chevalier 
de Charni fit une ſeconde Campagne dans 
le Regimenr des Gardes ; je lui achetai une 

Compagnie d'Infanterie dans le Regiment 
de la Couronne, dont Montgommeri un 
des Cadets de Duras ctoit Meſtre de Camp. 
Parce que ce Regiment eft a un neveu de 
Monſieur de Turenne, je croyois qu'il feroit 
valoir les Officiers de ce Regiment , qui ſe 
trouvoient aux occaſions. 

En Vabſence de la Reine j'allois fort 
ſouvent au Val de Grace, Madame la Du- 
cheſſe d Eſpernon s'y Etoit retiree , & Mr, 
ſon mari avoit deſirè qu'elle ne demeurat 
plus chez lui. Sa vie produit de quoi faire 
une hiſtoire, je n'en dirai pas davantage a 
preſent , jeſpere la faire quelque jour que 

5 aurai le loiſir. 

Mes affaires avec Mademoiſelle de Gui- 
fe, comme j'ai dit ailleurs, demeurerent 
court tout d'un coup, parce que je youlois 
voir fi je pourrois l'obliger à s' accommo- 
der, & a ne point plaider avec moi, Un mois 
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apres que je fus reyenue de Champigny , 
;'allai à Montmartre voir ma tante qui en eſt 
Abbeſſe, & qui eſt ſœur de Mademoiſelle de 
Guiſe. Je lui temoignai le deplaifir que j'a- 
yois de plaider contre elle, que je la priois 
de vouloir porter ſon eſprit a s accommo- 


der. Deux jours apres Mademoiſelle de Gui- 


ſe me vint voir, & me dit qu'elle ſeroit au 


deſeſpoir fi les affaires ne s accommodoient 


pas, queſt je l'avois agrèable, mes gens & les 
fiens auroient des conferences enſemble poułĩ 
cela. Je lui dis que j*etojs ravie de la diſpo 
ſition on je la voyois, qu'elle connoiſſoit la 
mienne par le tems que j avois demeure fans 
demander mon partage ; que ce n*ctoit ni à 


elle ni à moi d'en parler; qu'il falloit de- 


meurer dans ces termes, que mes gens & les 
ſiens ſe viſſent: ſes gens dirent qu'il ne fal- 
loit pas ſonger a demander plus que le Teſ- 
tament ne donnoit , & que Mademoiſelle 
de Guile Etoit reſolue a ne point mettre le 
Teſtament en compromis. Ils donnerent des 
Memoires des queſtions qui étoient entre 
nous; ils Etoient déciſifs au dernier point, 
& dirent que c' toit la derniere reſolution 
de Mademoiſelle de Guiſe, & que rien au 
monde ne la pourroit faire changer. Sur ce: 
F ij 
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la je fis faire trois conſultations par des As 
vocats differens , leſquels trouverent tous 
que mon droit ètoit immanquable , & que 
Mademoiſelle de Guiſe n'avoit nulle raiſon, 


Je priai Monſieur d' Entragues qui eſt ſon a- 


mi & le mien depuis Saint Cloud, & que 
Jai connu depuis ce tems-la pour un hom- 


me d'une grande fincerite & probite , de 


Jui propoſer de prendre quelqu'un de la Ro- 
be, ou de Vepee pour nous regler. Elle re- 


fuſa cette propofition : il y avoit quel que ar- 


ticle qui faiſoit de la difficulte tur la Cou- 
tume de Normandie, je priai un Conſeil- 
ler de la grande Chambre de Rouen & un 
des Avocats Generaux de ce département, 
de faire conſulter cet article: ils me man- 
derent qu'il etoit ſans difficulte. Je priai en- 
core Monſieur d' Entragues de voir Made- 
moiſelle de Guile , & de lui dire que nous 
nous accommoderions comme elle voudroit; 
que nous ne ferions regler que les articles 
dont nous etions en differend , ſi elle le vou- 
loit ainſi , bien que cela ne me fut pas avan- 
tageux: que c' toit pour lui montrer le de- 
fir que j avois de ſortir d' affaire avec elle: 
Elle le refuſa, & dit, je ne veux ni confé- 


rence d ami , hi arbitrage; parce que quand 


ts 
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vn me condamneroit je ne paſſerois pas 
par ou on le voudroit. Je ne crois pas que 
mon affaire ſouffre aucune difficulte. Quand 
je vis cela, avant que de me rẽſoudre, j en- 

voyai prier {ix Conſeillers au Parlement de 
me venir voir, ce furent Meſſieurs du Lau- 
rent, Herye & Saint Martin, que je ne con- 
nois que pour la reputation de leur capa- 
cite , Meſſieurs du Coudrai, Gernier, Ber- 
mond & Vauroui qui en ont beaucoup auſ- 
fi, & qui ſont mes amis particuliers. Je leur 
dis, j'ai une affaire qui m'eſt de la derniere 
importance, je ne veux point Ventrepren- 
dre ſans Vayoir bien examinee : ſur le re- 
fus que ma Tante m'a fait pluſieurs fois de 
s' accommoder avec moi, de quoi Monſieur 
d'Entragues Pa ete prier de ma part, com- 
me ſi je lui demandois une grace, je me 
vois en neceſſitè par ſon refus d' avoir re- 
cours à la Juſtice; j'ai fait conſulter mon 
affaire par des Avocats differens en trois 
conſultations. Jen ai fait faire a Rouen: 
comme les Avocats agifſent d'un eſprit dif- 
ferend que les Juges, je vous prie, Mon- 
fleur, de me donner votre avis. Voila le 
tontrat de Mariage de Madame de Guiſe 
ee Monſieur de Montpenſier, voila celui 
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de Monfieur le Duc d'Orleans avec ma mere, 
& le Teſtament de Monſieur de Guiſe & les 
conſultations que Pai fait faire: ils lurent tout 
cela avec beaucoup d'attention , & examine- 
rent mon affaire dans la derniere rigueur. Je 
fus quatre heures ales Econter avec beaucoup 
de patience : quelque inquietude naturelle 
que l'on ait, on ne laiſſe pas d avoir de la 
patience pour les affaires on Pon a un interet 
auſſi conſiderable que j en avois dans celle- 
ci. Ces Meſſieurs furent de meme avis que 
les Avocats, & dirent qu'on ne pouvoit ò- | 
ter la legitime aux enfans, à moins de quel- 1 
que cauſe d*exheredation , qu'il n'y en avoit i 
point, qu'on ne pouvoit point me refuſer x 
en Juſtice un ſuplement de partage ſans caſ-Þ p 
fer le Teſtament. Ils $*<tonnerent que Ma- ri 
8 
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demoiſelle de Guile refusat de s' accommo- 
der, me louerent de toutes les avances que 
javois faites pour cela, & me dirent que je] q 
ne pouvois perdre le proces. L'èclairciſſe- el 
ment qu'ils me donnerent me fut d'une gran-Þ tr 
de ſatisfaction, & il nvetoit très- utile qu'il lo 
fuſſent informez de mon droit, & perſua-þ 
dez qu'il Etoit bien fonde , parce qu' ils di- 
ſent les uns aux autres au Palais ce qu'ikÞ 


ſcavent; & qu ainſi mes Juges ſeroient p.ꝰ 


en 
ce 
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| yenus du tort que Mademoiſelle de Guiſe 


ayoit envers moi, & de la maniere dont 


| Fen avois uſe, Cela ſe divulgua dans le 
monde & par ces Meſſieurs, & par beau- 
coup de perſonnes à qui je le dis, ce-qui 
| mattira des louanges d'en uſer fi bien avec 
ma Tante. Je lui fis dire ce que ces Meſ- 
ſieurs avoient dit. Elle me. fit demander 
” fije trouverois bon qu'elle les allit voir, 
| quoi je repondis qu'elle ne me pourroit 
faire un plus grand plaiſir, & de les croire 
' auſſi, parce que je ſęavois quiils la porte- 
* roient à un accommodement. Elle y alla, 
ils n'eurent pas afſez d*4loquence pour la 
| perſuader, elle leur dit qu'ils n'entendoient 
point Vaffaire , & leur montra des memoi- 
res pareils à ceux qu'elle m'avoit donnez, 
f & que ces Meſſieurs avoient eu en com- 
| munication. Ils lui dirent que c'ẽtoĩt ce 
qui leur avoit donne plus de connoifſance g 
elle ne ſe rendit à aucune raiſon , & n 'en 
trouvoit point qui füt bonne pour moi » 
| lorſqu'il s'agiſſoit de me rendre mon bien. 


Le Marechal d'Aumont avoit mEnage une 


| entrepriſe ſur Oſtende, par des intelligen- 
ces qu'il avoit dedans, & rodoit a Ventour 
en attendant Fex6cution, Au lieu d' reuſ⸗ 
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fir, il fut fait priſonnier avec tout ce qui 
Etoit avec lui; du Ronche & Vieuxbourg 
Capitaines aux Gardes & pluſieurs autres 
Officiers furen t pris avec vingt ou trente 
Mouſquetaires , ce qui facha fort le Roi. 
Les Eſpagnols en uſerent fort mal, ils a- 
voient des caſaques de la liyree du Roi; ils 
devoient les renvoyer : au lieu de cela on 
les mit en priſon. La Cour aprit cette nou- 
velle a Amiens „ dont elle fut aſſez fachee, 
& on dit que c*etoit la faute du Marechal 
d' Aumont, qui avoit fait cette entrepriſe 
a fa fantaiſie contre l'ordre de la Cour. Le 


Marechal d' Hocquincourt en fut bien aiſe, 


parce que cela mettoit fa tete a couvert s il 
Etoit pris. Je n'ai point dit le ſujet de fa re- 


traite en Flandre, parce que perſonne ne 


Pa connue. Il avoit bien eu quelques de- 
mxelez avec les gens des gabelles dans une 
de ſes terres, mais ce n'ctoit pas-la de quoi 
ſortir de France: on diſoit que c*etoit I Ab- 
be Fouquet qui lui avoit ſuſcite ce demele , 
ils en ſeroient bien ſortis eux deux. La Cour 


partit d'Amiens,, & sen alla a Abbeville, 


d'on le Roi alla vers Heſdin pour voir fi fa 
preſence ne remettroit pas ceux du dedans 
à leur devoir, IIs Etoient fi endurcis dans 
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leur faute , qu'il ne fut pas poſſible de 
les Emouvoir. Monſieur alla avec le Roi: 
il fut las d' tre long- tems a cheval. Le Roi 
m'a conte qu'à ſon retour d'Heſdin il vit 
faire une fort belle action au Regiment de 
Cavalerie de S. A. R. II fut attaque par 
trois Eſcadrons ſoùtenus, il fut ferme, fit 


fa decharge & ſe retira devant les ennemis 


en fort bon ordre. Je penſe qu'il y a plus a 
cette relation; voilà ce dont je me ſou- 
viens. | 

Au retour du Roi on alla 10 8 4 a ca- 


lais, & peu apres on attaqua Dunkerque, 


le Roi alloit & venoit voir le fiege & la Rei- 
ne. Il demeuroit ordinairement a Mardick , 


| ol il fe tourmenta fort; il Etoit jour & nuit 
Ja cheyal, a ce qu'il m'a contè, & alloit vi- 


ſiter les gardes la nuit. I m'a dit qu'un jour 


il paſſoit lui quatrieme dans un petit bois 


entre Dunkerque & Mardick, où il y avoit 
une embuſcade des Ennemis. II ne vit d' a- 
bord que deux Cavaliers; il alla pour les 
charger: : quand il fut proche, il vit qu' ils 
etoient ſoutenus de quelques autres, mend 
des Mouſquetaires. Ils Etoient bien mon- 
tez ; ils ſe ſauverent; le Marèchal d'Hoc- 
quincourt y fut blefſe & en mourut quel- 
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ques jours après: il Etoit venu reconnoltre 


Ligneville, qui Etoit niece de Madame d'Hoc- 


c' toit une honnete fille, elle s'etoit retirce 


grille, elle Peut price de la venir voir pour 
Lavertir qu'il ne vivroit pas long- tems, & 


un Fort, pour voir fi on pourroit par-là ar 
taquer les lignes. On fit une ſortie ſur lui 
on il recut un coup mortel. On lui trouva 
dans fa poche une lettre d'une Madame de 


quincourt ſa belle- mere. Je Vai connue , 


dans un Couvent au fauxbourg S. Germain 
qui s' apelle les filles du S. Sacrement, el- 
le lui Ecrivit malade d'un crachement de 
ſang, que ſi elle eut ete en état d' aller a la 


qu'il falloit employer le peu qui lui reſtoit 
a faire penitence. Elle lui donnoit beaucoup de 
de bons avis de cette force. La lettre etoit & 
fort tendrement Ecrite , A la fin elle lui di- ne 


- ſoit, & pour marquer la verite de ce que je pr 


vous Ecris , c'eſt que je mourrai dans un tel ;,, 
tems. Elle lui marquoit le moment de {a gra 
mort. II donna cette lettre a Monſieur le cy. 
Prince qui l'alla voir, & par ſon teſtament 0 


Au'il avoit fait apres qu il eut regu cette ler gen 


tre, il ordonnoit que l'on portat ſon corps 
à Notre-Dame de Lieſſe. Le Roi en refu- 


fa la permiſſion alors, & depuis il l'a ac- 
cordce. | : 


—— 
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Dunkerque eſt une Place conſiderable , 
les Ennemis aſſemblerent leurs Troupes 
pour la ſecourir. Monſieur le Cardinal com- 
manda a Monſieur de Turenne de ne les 
plus attendre dans les Lignes & de ſortir 
pour les combattre. Il fut alors fort em- 
barafſe ; ſon fort eſt d'eviter le combat. Les 
evenemens ſont incertains. Il ſortit hors deg 


Lignes par ordre ; il ſe poſta le plus avan- 


tageuſement qu'il put. Je ne nvamulerai 
point à conter le detail de ce qui s'eſt paſs 
ſe, ni qui tira le premier coup, ni l'ordre de 
la Bataille, parce que cela ne convient pas 
à une Demoiſelle. Je dirai ſeulement que 
Monſieur de Turenne fut ſi heureux, que 
des Bataillons entiers jetterent leurs Armes, 
& ſe rendirent ſans tirer. Il ne trouva aucu- 


ne rẽſiſtance qu aux troupes de Monſieur le 


Prince, qui fit bien 1a comme il fait par 
tout. Jai toujours dit que ce ſeroit un fort 
grand Prince, & j'ai bien de la joye de voir 
que je ne me luis pas trompèe dans mon opi- 
nion, Puiſqu'eile eſt maintenant confirmee 
generalement par tout le monde. Mais com 
me il avoit peu de troupes, qu'il avoit af. 
faire a une Armee fraiche & repoſee , & 
qui n'ayoit nullement fatigue , il fut obli= 
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ge de ſe retirer; ainſi le champ de Bataille 
demeura 3 Monſieur de Turenne. II n'y eut 
que le Comte de Meille, de la Maiſon de 
Foix, qui fut bleſſè & pris priſonnier du c6 » 
te de Monſieur le Prince, & mourut en- 
ſuite de ſes bleſſures à Calais. Du cote de 
Monſieur de Turenne un Gentilhomme nom- 
me la Barge y fut tuè; encore dit - on, que 
ce fut parles troupes de Monſieur de Turen- 
ne. La nouvelle en vint a Paris; on en fit 
un bruit non-pareil ; on ſęut que c*ctoit plũ- 
tot une deroute qu'une Bataille. Monſieur 
de Turenne en toutes occaſions avoit été 
battu & toujours malheureux ; ſes amis fi- 
rent fort valoir cette derniere action, & exa- 
gererent de plus le plaiſir qu'il avoit d'avoir 
defait Monſieur le Prince. Pallai viſiter Ma- 
dame de Turenne & Mademoiſelle de Bouil- 
lon dans cette conjoncture. Je leur dis que 
je venois leur temoigner la part que je pre- 
nois à tout ce qui les touchoit. Mademor- 
ſelle de Bouillon me dit, quoi vous etes 
bien aiſe que mon frere ait battu Monſieur 
le Prince? Je lui dis, je me rejouis tou- 
jours de la proſperitè des armes du Roi. 
Javoue que je trouvai fort a redire qu'elle 
me picotat de cette maniere, moi qui allois 


Is 
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lui faire une civiitte. Madame de Turenne , 


qui Etoit fort douce , rougit & me parut 
fachée que Mademoiſelle de Bouillon m'eũt 
parle ainſi. Elle s' excuſa & dit que je rèvois, 
que je n'avois pas bien entendu ce qu'elle 
m'avoit dit. e 

Pendant que le Roi Etoit 3 l' armee, Mon- 
feur au lieu d' etre avec lui, demeuroit au- 
pres de la Reine comme un enfant , & il 


avoit deja dix-ſept ans. La Reine faiſoit ſa 


vie ordinaire de prier Dieu & de jouer. 
Monſieur ie promenoit avec les filles, alloit 
ſur le bord de la mer, & prenoit un grand 
plaifir a ſe mouiller , & a faire mouiller les 
autres, s' amuſoit auſſi a acheter des rubans 
& des étoffes qui venoient d' Angleterre. Le 
commerce de ce Pays Etoit fort libre à cauſe 
du voiſinage, & de Palliance que Ton ve- 
noit de faire avec le Protecteur, lequel en- 
voya Mylord Falcombridge ſaluer Leurs 
Majeſtez , & fit preſent de chevaux au Roi, 
a Monſieur & a Monſieur le Cardinal. On 
lui fit de beaux preſens, enſuite le Roi en 

voya M. le Duc de Crequi Ambaſſadeur ex- 


traordinaire vers le Protecteur, accompa- 


gne de pluſieurs perſonnes de qualité, en- 
tre enn, fut Manchini, neveu de Mon- 
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| fieur le Cardinal. La joye de la priſe de 
Dunkerque & de Vaffaire des Dunes , ne 
dura pas long-tems. Le Roi revint de Par- 


mee malade d'une fievre continue très-dan- 
gereuſe. La nouvelle en vint a Paris. On 


expola le S. Sacrement par toutes les Egli- 
ſes, pour demander fa gueriſon. Petois pour 
lors prete a partir pour Forges, Cette nou- 
velle retarda mon voyage. On fut cinq ou 
fix jours a n' avoir que de tres - maupaiſes 
nouvelles, entr'autres un courier que Saint- 
Quentin envoyoit a Son Alteſſe Royale 
mon pere, lequel toit de fa part a la Cour 
pour ſcayoir des nouvelles de la ſante du 


Roi. Ce courier m' apporta une lettre, par 


laquelle il me mandoit que l' antimoine n'a- 


voit rien fait; que les Medecins n'avoient 


aucune bonne eſpérance de la maladie du 
Roi, & qu'il craignoit bien, que lorſque je 
verrois ſa lettre, il ne füt plus en vie. Jen 
fus fort affligee, ce qui ſe croira aiſement : 
le Roi eſt mon couſin- germain; il me traite 
bien, & par- deſſus tout, voir mourir un 
Roi jeune, cela donne un grand effroi. Les 
reflexions que je faiſois de Pavenir hour Paf- 


fliction de la Reine, m'en donnoient beau- 


coup. J aimois bien Monſieur; je ne trou- 
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vois point cependant qu'en l' tat on il Etoit, 
ce lui füt un avantage d' etre Roi. Il Etoit 
trop enfant pour gouverner, & meme pour 
connoltre ce qui lui Etoit bon. Pour moi je 
trouve que les defauts des perſonnes éle- 
yees paroiſſent plus que ceux des autres: 
ainſi je ne ſouhaiterai jamais d'avantage a 
mes proches, quand je ne les en trouverai 
pas dignes. Ce n'eſt pas que Monſieur n ait 
beaucoup d'eſprit, mais il n'a encore au- 
cune ſolidité; il n'a ni ſcience ni expèrien- 
ce. L' Etat ett été bien mal gouvernè. Ses 
habitudes & ſes amis particuliers en uſoient 
d'une maniere à le perdre, & lui donnoient 
de mauvais conſeils. JYavoue que cela me 
faiſoit redoubler mes peines pour la mala- 
die du Roi; ce n'etoit pas trop Etre intE- | 
refſee. Je ſyavois qu'il ne m'epouleroit pas, 
& javots affez lieu de croire que la dignite 
ne feroit pas changer Monſieur. J'ai tant 
d'amitiè pour ma Maiſon & pour fa gloire, 
que je ſouhaiterois que tous ceux qui en 
font , en puſſent ſoutenir auſſi hautement 
la dignite que le Roi mon grand- pere a fait , 
& que l'on n'en vit jamais aucun qui ne fut 
parvenu à ce point. Tout le monde etoit 


dans VFattinte a Paris de ce qui arriveroit de 
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la maladie du Roi. Je voyois Madame de 
Choiſy tous les jours dans le Jardin du Lu- 
xembourg , qui me diſoit toutes les nou- 
velles qu'elle ſcavoit. Elle me paroiſſoit 
aſſez alierte , & je ne doute pas quelle n'eſ- 
perat avoir grande part au gouvernement. 
On manda un jour de la Cour, que le Roi 
avoit regu le Viatique, & que la Reine & 
Monſieur le Cardinal etoient ſortis de la 
chambre dèſeſperez. Monſieur ne vit le Roi 


que les premiers jours de ſa maladie. Dans 


la ſuite il lui parut du pourpre , ainſi on ne 
voulut pas le hazarder. Apres toutes ces 
mauvaiſes nouvelles, il en vint que la ſe- 
conde priſe d' Antimoine lui avoit fait quel- 
que effet. Le lendemain on eut avis qu'une 
Médecine avoit fait merveille, ainſi de jour 


en jour on apprit que le Roi etoit hors de 
danger, ce qui donna bien de la joye à tout 


le monde. Je me diſpoſai enſuite à partir pour 
Forges. Quand on le ſęut, tout le monde 
me vint dire adieu, & Mademoiſelle de 


Sully conta chez moi qu'il y avoit eu des 


violons a la Place - Royale, le jour qu'on 
avoit ſcu Vextremite ou Etoit le Roi; qu'ils 
avoient paſſe dans la rue des Tournelles, 
& ayoient arrete devant la maiſon de la 
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Comteſſe de Fieſque & de Frontenac qui 
logeoient porte a porte; qu'elles-avoient fait 
ſortir leurs gens pour battre les violons. Je 
m'ecriat fort la- deſſus, qu'il les falloit cha- 
tier. Le ſoir on me dit, vous ne ſcavez pas 
ce que ces Comteſſes ont dit, que leurs 
gens avoient rapport que c' toient vos vio- 
lons, & que ſur cela la Comteſſe de Fieſ- 
que mit la tete a la fenètre, & avoit reconnu 
Colombier, qui eſt un Gentilhomme à moi, 
& qu'elle avoit cru que vous Vayiez en- 
voye-la pour empecher que Pon ne battit 
vos violons. On peut juger de la ſurpriſe 
que j'eus d'une telle impoſture, & la colere 
ou elle me mit. Pallai chercher mes vio- 
lons par tout, pour ſcavoir s'ils avoient EtE 
aſſez impertinens pour aller jouer pour quel- 
ques- uns. Ces honnetes gens-la vont par 
tout pour de l' argent, a qui leur en donne, 
quand on ne les occupe pas. Je leur avois- 
dit de ne pas venir en mon logis tant que le 


Roi ſeroit malade, je croyois qu'ils ſeroient 


aſſez aviſez pour ne pas jouer en lieu du 
monde. Par cette raiſon je les envoyai cher- 
cher; on ne les trouva pas; je ne dormis 
point toute la nuit, & je me levai des ſept 


heures pour les envoyer encore chercher; 


A 
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F appris qu' ils n'avoient ete en lieu du mon- 


de, & que le fait avoit étè inventé, ce qui 
me mit l'eſprit en repos. A un moment de- 
Ja Montbrun entra dans ma chambre, & me 
dit, j'ai cru Etre oblige de vous venir don- 
ner avis de ce qui ſe paſſa hier au ſoir dans 


la Piace-Royale. II n'eſt pas hors de propos 


que je diſe, que l'on avoit depuis peu en- 
tourẽ la Place Royale de paliſſades, & qu'on 
y avoit fait une maniere de parterre de ga- 
zon, ſable les allees & mis des ſieges au 
bout, & que tous les ſoirs beaucoup d'hom- 
mes & de femmes s'y promenoient. Meſda- 
mes de Fieſque & de Frontenac n' en bou- 
geoient avec Mademoiſelle de Rancourt : 4 
dire le vrai, je trouve qu'il n'y a rien de 
moins precieux. Cela ſe faiſoit ſans flam- 
beaux. Montbrun me dit donc qu'il avoit 
entendu un violon, qu'il avoit mis la tete a 
la fenetre, & cric , qui ſont ces coquins qui 
joüent-là? ſi je deſcends, je leur donnerai ſur 
les oreilles. Que Frontenac Etoit venu, qui 
lui avoit dit, c'eſt un violon de Mademoi- 
ſelle, je Pati voulu faire taire, & il n'a pas 


voulu; qu*enſuite il Etoit deſcendu pour lui 


parler ; qu'il ne Pavoit plus trouve , & que 
Meſdames de Fieſque & de Frontenac lus 
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avoient dit, au moins vous ſerez temoins 
que ce n'eſt pas nous qui faiſons joiier les 
yiolons. On nous veut jetter le cheyal aux 
jambes de tout ce que Fon fait, Je remergiat | 
Montbrun, & 7 envoyai querir Felix un de 
mes violons, qui me dit qu'il étoit vrai 
qu'il avoit été ſe promener dans la 
Place Royale avec des femmes de fa con- 
noiſſance, & le Maitre d'Hotel de Fieubet , 
Maitre des Requetes; que je pouvois Pen- 
voyer querir pour ſęavoir ce qui s'etoit paſſe; 
qu'il etoit vrai qu'il y avoit deux mechans 
violons de cabaret qui joiioient dans la Pla- 
ce Royale, & que quand Montbrun mit la 
tete a la fenetre , ils s'en étoient fui: 
qu'il avoit v Madame la Comteſſe de Fieſ- 
que & Madame de Frontenac, qui lui avoient 
demands ce qu'il faiſoit ici, & qu'il leur 
avoit repondu , je me promene comme les 
autres. J'envoyai querir le Maitre d'Hotel 
de Fieubet, qui me parla comme Felix, & 
la circonſtance verifice , j'envoyai Brays un 
de mes Ecuyers, chez la Comteſſe de Fieſque 
& chez Frontenac, accompagnè de force 
pages & valets de pied. Cette Ambaſſade 
n'avoit pas un hon air pour des gens qui 
ftoicnt auſſi mal avec une perſonne de ma 
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qualits qu'elles Etoient. Cela ſentoit tout: 
a-fait ſon inſulte; je penſe qu'ils en furent 
avertis. Brays ne les trouva pas; il y retour- 
na ſur les ſept heures du ſoir; il ne les trouva 
point encore. On parla tout le jour chez moi 
de cette affaire. 

Je ſortis le ſoir pour aller ade conge 
de la Reine d'Angleterre; a mon retour, 
Monſieur le Duc de Brifſac accompagne de 
1 Abbé Belebbat, me fit demander ſi j' au- 
rois agreable qu'ils euſſent Phonneur de me 
parler, je dis qu'oüi. Quand Monſieur de 
Briſſac fut entrè, je lui parlai la premiere, 
& je lui dis: je ne croi pas que vous euſliez 
voulu vous charger de me parler de la part 
de la Comteſſe de Fieſque ; je vous croi trop 
de mes amis pour Etre ſon Ambaſſadeur. Je 
lui fis connoitre la faute qu'il alloit faire, 
& le ſujet que j avois de me plaindre de lui, 
& tout cela fort civilement. Il me dit qu'il 
croyoit s' etre pu charger de venir ſcayoir ce 
que je voulois à Madame de Fieſque & 3 
Frontenac; qu' ils avoient appris que Brays 
avoit ẽtè deux fois les chercher. Je lui dis 
qu'il n'Etoit pas nèceſſaire qu'il ſe donnit 
cette peine, que Brays y retourneroit, & 
qu'a moins de coucher hors du logis, il les 
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trouveroit. Je m*emportai fort ſur la mau - 


vaiſe conduite de ces perſonnes a mon en- 


droit, ſur les obligations qu'elles m'avoient, 


& ſur leur ingratitude. Ceux qui ſe trouve- 
rent en mon logis, dirent que j avois parle 
avec aſſez de force, & que ma colere ne 
m'avoit pas empeche de demeurer envers 
eux dans les bornes de la raiſon. La conclu- 
fion fut, que je voulois pour marque de 
raiſon & de reſpect qu'ils me devoient , 


qu'ils attendiſſent mes ordres tels qu'ils puſ- 


ſent Ctre. Je dis auſſi a Monſieur de Briſſac, 
que je le priois de conſiderer que j*'avois mis 
beaucoup de difference entre PAmbaſſadeur 
& l'ambaſſade. J'envoyai Brays entre onze 
& douze chercher la Comteſſe de Fieſque; 
il lui dit de ma part que j avois ëtè fort ſur- 


priſe des contes que j'avois appris qu'elle 


faiſoit; que j'avois été bien informee du 
contraire, & que je lui defendois de nom- 
mer jamais mon nom, & de ſe tenir en lieu 
du monde public ou particulier ou je ſerois. 
Elle dit à Brays, pour ce qui eſt du violon, 
je repondra1 tout ce que Mademoiſelle you- 
dra ſur cela, & dirai n' avoir va que ce qui 
lui plait ; pour ce qui eſt de ne me plus trou- 
ver devant elle, ſi elle trouve mauvais que 
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je ſois à Paris, je m'en irai; je ſuis plus obli- 
gee que perſonne du monde de la reſpecter, 
auſſi je le ferai en toutes occaſions: c'eſt de 
quoi je vous prie de l'aſſurer. Elle voulut en- 
trer dans quelque matiere d' ëclairciſſement 
ſur ſa conduite, & plaindre ſon malheur. 
Brays lui dit qu'il n'avoit point d' ordre d'en- 
trer en matiere la- deſſus; qu'en ſon particulier 


il plaignoit fon malheur d' etre mal avec inoi: 


qu'il n' avoit rien davantage a lui dire. Enſui- 
te il alla parler à Frontenac qui ctoit dans fa 
chambre, a qui il fit le meme diſcours. Fron- 
tenac dit, il eſt vrai que Felix jouoit dans la 
Place Royale, & j'ai cru rendre un ſervice 
a Mademoiſelle de le faire taire ; j ai cru que 


cela ne lui pourroit pas deplaire. Brays lui 
dit, Mademoiſelle m'a commande de yous 


dire qu'elle ne trouvera jamais rien de bon 
de votre part, & enſuite il ajouta les memes 


defenſes qu'a la Comteſſe de Fieſque, a quoi 


il ne repondit pas fi reſpectueuſement & 
voulut ſe plaindre de mon injuſtice. Brays 
lui dit que ce que l'on ne feroit pas de bon 
gre, je ſgaurois fort bien le faire faire. II 


s*en revint, il $'<toit tout attendri du pro- 
cede de la Comteſſe de Fieſque , qui avoit 
parle de moi avec beaucoup de ſentiment 
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du deplaiſir de ſon malheur. Il Etoit tonne 
de la fierte de Frontenac, ce qui ne me ſure 
prit point, je connois ſon procede de tra- 
vers. Penvoyai le lendemain mon violon lui 
parler, pour lui donner un démenti de ce 
qu'il ſoutenoit l' avoir vu jouer dans la Place 
Royale, & j'etois reſfolue , s'il avoit mal- 
traitè mon violon, d'en uſer de meme avec 
lui. Felix y alla & en uſa comme je lui avois 
commande. Frontenac lui dit qu'il Pavoit 
bien vu, mais qu'il ne jouoit pas, & lui 
parla fort doucement, de forte qu'a ſon re- 
tour je publiai tout haut dans mon logis , 
qui Etoit plein de monde, ce qu'il me ve- 
noit dire, que mon violon etoit hors d' affai- 
re, & que le dementi en etoit demeuré a 
Frontenac. C' toit pouſſer un Gentilhom- 
me aſſez hautement, j*etois en droit & de 
qualite a en pouvoir uſer ainſi. Je partis ce 
jour-la pour Forges, Mademdoilelle de la 
Trimouille y vint avec moi & Madame de 
Choiſy. Jecrivis a Bartet toute cette affaire 
pour la debiter a la Cour. Jecrivis auſſi a 
Blois, & demandai juſtice a Son Alteſſe 
Royale de Vinſolence de ces gens-la. Je lui 
diſois qu'il m'avoit toujours afſure , que 
quand ils me manqueroient de reſpect, al les 


= 


_"chatieroit , qu'elles ne pouvoient pas m'en 
manquer dans une affaire plus conſiderable, 
que de me vouloir faire piece a la Cour; 
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que n'y étant revenue que depuis un an, je 


devois craindre que cela ne m'y brouillät, 
que j avois trop bonne opinion de moi & 


de celle que Monſieur le Cardinal en avoit 


pour ne rien craindre. J'eus ſur cela une 


reponſe de Son Alteſſe Royale auſſi peu 


tendre qu'il avoit accoutumè d'en faire ſur 


tout ce qui me regardoit, dont je fus for: 
fachee. On ne s'accoutume jamais au mal, 
Le lendemain que je fus à Forges, un or- 


fevre nomme Pitau, qui avoit accoutume 
de vendre des pierreries à Monſieur, vint le 
matin me faire des complimens de Monſieur. 
Il me dit qu'il avoit apporte une Lettre de 
fa part a Madame de Choiſy, qui avoit 
pris quelques remedes ce jour-la. Il m'aſſura 


que la ſante du Roi ſe confirmoit de jour en 


jour. Il alla l'après-dinèe avec de mes gens 
voir Madame de Choiſy. Elle leur dit, j'ai 


recu une lettre fort longue de Monſieur 


quand elle Etoit ſur ſon chapitre, elle en con- 


toit beaucoup. Elle a dit ſouvent, je ſuis à 


la veille d' etre favorite du Roi, & cela pen- 
dant la maladie du Roi, Jallai la voir par 


curiolite 
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curioſité le ſoir, pour voir ſi elle ne diroit 
rien de fa lettre. D'abord elle me dit, p; ai 
recii une longue lettre de votre Couſin. II 
me prie de vous faire ſes complimens, ſi 
vous voulez je vous montrerai l'endroit, a 
condition que vous ne lirez pas le reſte. Je 
lui dis que je la tenois pour vile, & que je 
n'&tois pas curieuſe. Elle Etoit logee pro- 
che de mon logis , de maniere que moi, ou 
mes gens pouyoient voir tout ce qui entroit 
ou ſortoit chez elle. Cela ne lui plut pas, 
elle ſe plaignit que le bruit Pempechoit de 


dormir, & s'en alla loger tout au bout du 


village, dans une maiſon toute ſeule, au 
milieu d'un Pré. Elle y etoit fort commo- 
dement pour n'etre vue de perſonne , elle 
vint une fois a la Fontaine , Fuße elle ſe plai- 
gnit du mal de dents, & n' y vint plus. La 
Marechale de la Ferté etoit a Forges. Ma- 
dame d' Olonne y vint, Madame de Feu- 
quieres de Salins, Mademoiſelle Cornuel, 
force Dames de Paris, & un Monſieur le 
Pretre , qui eſt un grand j joueur. Quoique je 
joue fort peu, ces Dames m embargquerent. 
a jouer. Madame de Choiſy venoit les après 
dinces chez moi, quoiqu'elle n'allät pas à 
la Fontaine. Je fus aſſez ſurpriſe un jour de 
Tome IV. | H. 
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voir qu'elle picotit Madame d'Olonne au 
jeu. Javois oui dire qu'elles etotent amies, 


ec que du tems que Monſieur de Candale 


en etoit amoureux, ils alloient ſouvent jouer 


chez Madame de Choiſy, dont la maiſon 


eſt fort commode, comme Pai deja dit. Pai 
juge que ces picoteries Etoient politiques, 


& que c toit dans Vintention que je le diſſe 


a la Cour. | 
Pendant ce tems-là, il vint des nouvel- 
les de la Cour, que Monſieur & Madame 


de Briſſac avoient été chaſſez de Paris. II 


n'y avoit que peu de tems qu'ils avoient 
eu permiſſion d'y revenir, pour faire traiter 
Monſieur de Briſſac d'une longue & dange- 


reuſe maladie qu'il avoit. Ils avoient été 


abſens depuis que le Cardinal de Rets ctoit 


hors de France: on chaſſa auſſi de Paris le 


Marquis de Gerſe & le Prefident Pero qui 
eft 3 Monſieur le Prince. Madame de Fien- 
ne fut chaſſte de la Cour. Madame de 
Choiſy m'ecrivit un billet , pour me don- 
ner part de ces nouvelles que je ſęavois de- 
ja; on ne diſoit point le ſujet pour lequel 
tous ces gens - la avoient ete chaſſez. Ma- 
dame de Choiſy me vint voir, & regretta 
Extremement Madame de Fienne, Elle me 
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diſoit, je plains Monſieur encore plus qu'el- 


le; quand on perd une amie telle que Ma- 


dame de Fienne, c'eſt une grande perte. 


— 


C'eſt une bonne tete, une perſonne propre 


Sl donner de bons conſeils 3 a un jeune homme 


comme Monſieur, & à le divertir. Elle a de 
Teſprit, parle librement à tout le monde; 


elle a été nourrie a la Cour. II eſt vrai 


qu'on la peut honorer de cela, mais d'etre 


propre à donner des conſeils, jamais fem 


me ne le fut moins. Il y a bien paru par ce 


qu'elle a fait, qu'elle etoit bien capable de 
conſeiller un autre: ſur quoi Madame de 
Choiſy me repondit , quoi pour s' tre ma- 
rice par amour, voilà une grande affaire? 


Je lui repliquai, les circonſtances ſont pru- 


dentes, une fille de qualité à quarante ans, 
qui avoit afſez de bien pour demeurer en 
Tetat on elle ſe trouvoit, Epouler le fils de 


la nourrice de la Reine d'Angleterre , dont 


elle auroit.ete Dame d'atour ? Pour etre 
belle-fille de Madame la nourrice, belle- 
ſœur de toutes ſes femmes-de-chambre , & 
femme d'un. jeune homme de vingt - deux 
ans , ſans charge, ſans bien, parce qu il eſt 
beau & bienfait , & ne declarer ſon maria 
ge que lorſqu' elle eſt prete d' accoucher? 

Hy 
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Croyez que fi Monſieur n'a pas de meil- 
Jeures tetes pour ſon Conſeil , ſes affaires 
n'iront pas fort bien. Elle me repondit, fi 


vous l'aviez vu avant que Madame de Fien- 
ne & mot en euſſions pris ſoin, vous con- 


noitriez combien il eſt change en nos mains. 
Enſuite elle ſe mit a plaindre la fortune de 
Madame de Fienne , & a dire que fi Mon- 
fieur ne lui faiſoit du bien, il ſeroit le plus 
indigne de tous les hommes. Je lui dis que 
Monſieur avoir peu d' argent, qu'il lui en 
avoit donne deja beaucoup, a quoi elle me 
rẽpondit, il lui a peut- tre donn 100000 1. 
en bijoux „ en meubles : voila une belle 


affaire. Il faut que les Princes donnent fans 


ceſſe, ou ils ne ſont bons à rien. Je lui dis, 
& la charge de Maitre d'Hòtel ordinaire de 
Monſieur, ne la comptez-vous pas? Non, 
reprit- elle, c'eſt la Reine d' Angleterre qui 
Ta fait donner à ſon mari, & le ſcavoir fairs 
de Madame de Fienne y a beaucoup con- 
tribuè, ainſi cela ne ſe met point ſur le com- 


pte de Monſieur. Apres elle me dit, un Va- 
rangeville Secretaire des Commandemens 


de Monſieur, qui lui aura rendu quelques 
mauvais offices dans un tems od il aura juge 
Foccaſion favorable pour cela. Il y a long> 
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tems que j ai dit au Matechal Dupleſſis, 8 
3 Madame de Fienne , qu'il falloit nous de- 
faire de ce Normand , qu'il nous joueroit 4 
la fin u mauvais tour. J'Ecoutai paiſible- 
ment tout ce qu'elle me conta, & je jugeai 
aiſẽ ment qu'elle avoit de grands deſſeins ſur 
Monſieur que ce n' toit pas fans raiſon que 
on me mandoit qu'elle ſeroit melee dans 
toute cette affaire. Je lui demandai, n' au- 
riez-yous point de part dans tout cela? Se- 
lon que je vois les affaires diſpoſèes, jen 
aurois peur. Elle m' aſſura fort que non, & 
le fit d'une maniere, que je connus bien 
que la conſcience lui 0 de grands re- 
mords. 

Javois envoye ſcavoir des nouvelles du 
Rot pendant ſa maladie. Il me ſe mbloit tre 
de mon devoir d'en envoyer '{cayoir de ſa 


gueriſon par un Expres : ainſi des que je le 


ſeus en chemin, j'envoyai Brays a- Compie- 
gne , qui y arriva auſſitôt que le Roi; il me 
rapporta que Sa Majeſté Etoit en tres - bon 
etat, & qu'elle avoit fort bien recu mes com- 
plimens, & la Reine auſſi, qui envoya un 
Courier à Madame de Choiſy pour lui dire, 
qu'elle ctott fort melce dans affaire de Ma- 
dame de Fienne, qu'il falloit quelle s em. 
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Croyez que fi Monſieur n'a pas de meil- 


Jeures tetes pour ſon Conſeil, ſes affaires 


n'iront pas fort bien. Elle me Monks: 8 
vous Paviez vu avant que Madame de Fien- 
ne & moi en euſſions pris ſoin, vous con- 
noitriez combien il eſt change en nos mains. 
Enſuite elle ſe mit à plaindre la fortune de 
Madame de Fienne, & 2 dire que ſi Mon- 


ſieur ne lui faiſoit du bien, il ſeroit le plus 


indigne de tous les hommes. Je lui dis que 
Monſieur avoit peu d' argent, qu'il lui en 
avoit donne deja beaucoup, a quoi elle me 
repondit , il lui a peut- etre donne roooe I. 
en bijoux , en meubles : voila une belle 
affaire. Il faut que les Princes donnent fans 
ceſſe, ou ils ne ſont bons a. rien. Je lui dis, 
& la charge de Maitre d'Hotel ordinaire de 
Monſieur, ne la comptez-yous pas? Non, 
reprit- elle, c'eſt la Reine d'Angleterre qui 

Ya fait donner a ſon mari, & le ſcavoir fairs 
de Madame de Fienne y a beaucoup con · 
tribue, ainſi cela ne ſe met point ſur le com- 


pte de Monſieur. A près elle me dit, un Va- 
rangeville Secretaire des Commandemens 


de Monſieur, qui lui aura rendu quelques 
mauvais offices dans un tems ou il aura jugs 
Voccalion favorable pour cela. Il y a long: 


„ 
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tems que j ai dit au Marèchal Dupleſſis, 85 
3 Madame de Fienne, qu'il falloit nous dé- 
faire de ce Normand, qu'il nous joueroit à 


la fin un mauvais tour. ecdutai paiſible- 


ment tout ce qu'elle me conta, & je jugeai 
aiſe ment qu'elle avoit de grands deſſeins ſur 
Monſieur; que ce n' toit pas fans raiſon que 
Von me mandoit qu'elle ſeroit melee dans 
toute cette affaire. Je lui demanda1-, n' au- 
riez-· vous point de part dans tout cela? Se- 

lon que je vois les affaires diſpoſees, Jen 
aurois peur. Elle m'aſſura fort que non, & 
le fit d'une maniere, que je connus bien 
que la conſcience lui donnoit de grands re- 
mords. 

Pavois envoye ſcavoir des nouvelles du 

Roi pendant fa maladie. Il me ſe mbloit ètre 
de mon devoir d'en envoyer 'ſcayoir de ſa 
gueriſon par un Exprès: ainſi des que je le 
ſeus en chemin, j'envoyai Brays a- Compie- 
gne , qui y arriva auflitdt que le Roi; il me 
rapporta que Sa Majeſte Etoit en tres - bon 
etat, & qu'elle avoit fort bien recu mes com- 

plimens, & la Reine auſſi, qui envoya un 

Courier a Madame de Choiſy pour lui dire, 
qu'elle ctott fort melce dans l'affaire de Ma- 
dame de Fienne, qu'il falloit qu'elle s em. 
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allat en Normandie dans une de ſes maiſone; 
ce qui lui donna beaucoup de deplaifir. On 
commenca a parler du ſujet de leur diſgrace. 
On dit que Madame de Fienne Eetoit fort 
gaie pendant la maladie du Roi; & qu'elle 
 temoignoit deſirer ſa mort, dans Peſperan- 
ce que Monſieur lui donneroit de Pargent, 
C'eſt la femme du monde la plus intereſſee, 
& qui veut bien qu'on la croye telle: elle 
demande toujours. Je lui ai oui dire, que 
les laquais ſont heureux! la mode de leur 
donner leurs etrennes dure toujours. Je vou- 
drois Petre pour que l'on me donnät les 
miennes. La Reine qui connoiſſoit ſon hu- 
meur interefſce diſoit, je ſuis afſuree que 
Madame de Fienne ſouhaite la mort du Roi. 
Comme elle avoit cela dans la tete , la 
nourrice du Roi & une autre de ſes Fem- 
mes-de- chambre lui vinrent dire, Madame 
de Fienne eſt a la porte couchee par terre 
pour regarder ce que Pon fait ici. La Reine 
Etoit dans la chambre du Roi: elle fut fi 
outree de colere, qu'elle partit, & dit, je 
m'en vais la faire jetter par les fenetres. 
Crequi retint la Reine, laquelle dit que ſans 
lui l'affaire Etoit faite. Pour Madame de 
Choiſy, on dit qu'elle avoit écrit à Mon- 
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fleur pendant la maladie du Roi beaucoup 
de circonſtances contre la Reine & Monſieur 
le Cardinal, que pendant la maladie du Roi 
Meſſieurs de Briſac & Gerſe menageoient 
les interets du Cardinal de Rets aupres 


delle, comme aupres d'une perſonne qui 
devoit avoir une grande part au Miniſtere fi 


le Roi mouroit. On dit que pendant ſa ma- 
ladie les Conſeils ſe tenoient chez la Prin- 
ceſſe Palatine avec Madame de Fienne. Le 
Maréchal Dupleſſis a fait un plaiſant conte, 
que pour engager Monſieur, la Princeſſe 
Palatine lui avoit fait quelque faveur: Tous 
les gens qui aimoient Monſieur furent fort 
fichez de ce bruit , & craignirent bien qu'il 
ne fuͤt veritable. On ne trouvoit pas que 
cela fut fort honorable pour lui. On diſoit 
que c' toit le moyen de le degoũter d' aimer 
les femmes, d' avdir commence par une ft 
ridicule , & a qui il reſtoit peu de charmes 
& de beauté. Le Comte de Guiche auroit 
ẽté un grand acteur à cette ſcene, s'il n'a- 
voit étè hors d'etat d'etre dans les compa- 
gnies, par la bleſſure qu'il avoit regue a la 


main a Dunkerque. C'etoit le favori de 


Monſieur, c'eſt un homme plus vieux de 
trois ans que lui, beau, bien fait, ſpiri- 
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tuel, mocqueur & railleur au dernier point; 


L'affaire en étoit venue a tel point que la 
Reine defendit à Monſieur de lui parler téte 
A tEte , & des qu'il toit en un lieu, le Ma- 
rechal Dupleſſis, Gouverneur de Monſieur, 
de Grancẽ & Millet ſes Sous-Gouverneurs, 
s'alloient mettre en tiers. La Reine avoit 
trouve fort mauvais que Madame de Choiſy 
Petit fait voir en cachette 3 Monſieur le 
Comte de Guiche pluſieurs fois pendant 
Phiver, comme on auroit fait une maitreſſe. 
Cette bleſſure lui fut avantageuſe , puiſ- 


qu'elle Pempecha d'&tre mele dans cette 


affaire. On dit que Villequier , qui avoit etc 


en fayeur aupres de Monſieur avant le Com- 


te de Guiche, & qui ne laiſſoit pas d'etre 
toujours aſſez bien aupres de lui, offrit fa 


place de Boulogne a Monſieur. pendant la 
maladie du Roi, ce qui n'ctoit guere pru- 
dent. Si le Roi füt mort, Monſieur auroit 


Ete le maitre de tout, ainſi il n'auroit pas 
ete beſoin de lui faire aucune offte, pendant 


que le Roi <toit malade , Monſieur n'avoit 


beſoin de rien. Cette imprudence ne lut 
rèuſſit pas en une affaire qu'il eut enſuite, 


Quand la fante du Roi lui permit de ſemet- 
ie en chemin „on lôta de Calais 5 ou Pair : 


etoit 


wy fu & Kr we oa a- 
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$toit mauvais. Il partit couche dans un ca- 

coſſe. „ 
Monſieur le Duc d' Elbeuf, & le Marechal 

d' Aumont Etoient aſſez mal, il y avoit quel- 

que tems; Monſieur le Duc d Elbeuf avoit 

pris les interets de quelques Gentilhommes 

du Boulonnois qui etotent brouillez avec 

le Marechal d' Aumont, on les avoit rac- 

commodez en quelque facon , & ils ſs 

t voyoĩent: par la ſuite on verra aiſement quo 

cet accommodement n'ctoit pas veritable. 

Lorſqu'on arriva a Boulogne, on avoit mar- 

e I que un logis a Monſieur de Villequier pré- 

c WF ffrablement à tout autre, parce que le Roi 

toit dans le ſien, & que c'eſt l'ordre den 

e uber ainſi. Monſieur d' Elbeuf le voulut pren- 

a dre comme Gouverneur de la Province, 

2a Monſieur de Villequier le diſputa, & Vaffai- 

e ne paſſa pas plus avant pour ce jour-la. 

it Le lendemain Monſieur d'Elbeuf Yattaqua 

15 ala campagne aſſez proche du lieu on Etoir 

it e Roi, a la tete de quelques troupes qui 

it Weſcortoient Sa Majeſté. Villequier n*etoit 

ut pas le plus fort, ils ne ſe battirent point; 

e. affaire fut ſue; elle n'ttoit pas ſecrette. 

t- on les empecha de ſe battre, & on com- 

ir nanda a Villequier de gen retourner a ſe 
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beuuf & Villequier $*etoient battus , & que 
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Gouvernement, & à Monſieur d'Elbeuf Is 


Sen aller 2 Paris. Le Roi lui fit donner une 
Enſeigne de ſes Gardes pour le garder, juſ- 


qu'a ce qu'on et accommode L affaire. 
Le Roi ſcjourna quelque tems a Compié- 


gne. Je Penvoyai viſiter de Forges oli j'&< 


tois , & lui faire excule & à la Reine, ſi je 
n'allois pas moi-meme leur temoigner la 
joye que j'avois de la parfaite ſante du Roi: 


il regut fort bien mes complimens. On me 
manda de Paris que Vaffaire de Meſheurs | 
d'Elbeuf & de Villequier faiſoit du bruit , 


que Villequier avoit attaque Monſieur d' El- 
bœuf dans la rue, que Salins qui Etoit l' En- 
ſeigne du Roi qui gardoit Monſieur d'El- 
bauf, voulut repreſenter a Villequier qu'il 
ne le devoit pas attaquer en ſa preſence , 
qu'il lui donnoit Fexemple pour faire reſ- 
pecter les perſonnes qui èétoient commiles 
de la part du Roi pour empecher les gens 
de ſe battre; que Villequier sen Etoit moc- 
que 3 que Monſieur dElbœuf avoit EtE con- 
traint de mettre Vepee a la main, & avoi, 
Ete un peu bleſſe; que Meſſieurs d' El- 


ſur la fin on les avoit ſepares. Monfieur 
d'Elbœuf fit informer de ce procede , le 
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traita comme un aſſaſſinat, & non comme 
un combat, parce que Villequier avo it avec 
lui quatre ou cinq hommes a cheval. IIs 
ne mirent point pied à terre, & ils we- 
toient que pour 1a ſuretè & de crainte que 
Yon ne le prit. Cette affaire fit beaucoup 
de bruit à la Cour, où les amis de part & 
autre prirent parti. La Cour parut d'abord 
aigrie contre Villequier. Le Roi comman- 
da au Parlement d'en prendre connoifſan- 

e, de ſorte que Villequier fut condam- 
ne, & contraint de s'en aller en Hollande. 
Madame la Comteſſe de Soiſſons prit fort 
ſes intErets auprès du Roi, pendant la ma- 
ladie duquel elle ne fit que jouer a ſon or- 
dinaire, & ne temoigna point le regret qu 
elle auroit du, vũ Pamitie que le Roi fai- 
ſoit paroitre pour elle. Pai oui dire qu*un 
jour la Reine lui dit, toutes les fois que je 
vous vois , j'ai envie de pleurer, & vous 
me faites ſonger a ma douleur. Elle ne é 


pondit rien du tout, elle ſe tourna, & de- 


manda à ceux qui Etoient aupres d'elle, 
qu'eſt-ce que la Reine dit? c'etoit avoir une 
grande attention pour ce que diſoit la Rei- 
ne, & elle faiſoit bien paroitre par-la le peu 
de ſentiment de Fextremite on Etoit le Roi. 
I i 
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Mademoiſelle de Manchini , A qui il ne par- 
loit que comme a la Niece de Monſieur le 
Cardinal, & d'une maniere fort indifferen- 
te, ſe tuoit de pleurer: cela donna occa- 
ſion de dire qu'elle aimoit le Roi paſſion - 
nement. 

Apres que la Cour eut été quelques jours 
à Compiegne, elle vint a Paris. On me man- 
da ſon arrive, & le peu de ſejour qu'elle 
y feroit. Si-tot que j eus acheye de boire 
mes eaux , je m'y en allai, je couchai a Iris, 
ou je trouvai Monſieur & Madame de Lon- 
gueville. Ils m'avoient prie d'y paſſer; j'y 
fus fort bien recue, & ils furent bien aiſe 
de me voir. Ils ſont l'un & l'autre de mes 
Amis. Le ſoir que j arrivai a Paris, Penvoyai 
faire mes excuſes à la Reine, fi je n'avois 
point Thonneur de la voir, & de lui aller 
rendre mes reſpects, parce que j etois ha- 
billee de gris: elle me commanda de venir : 
lorſque j entrai dans ſa Chambre, j'y trou- 
vai Frontenac, qui en ſortit en mEme tems. 
La Reine me temoigna plus de bonte qu“ 
elle n' avoit fait lorſqu' elle partit pour Ca- 
lais: le Roi auſſi, & Monſieur me temoigna 
d'etre bien aiſe} de me voir. Ils sen allerent 
3 la Comevie dans le Jardin du Louvre, ol 
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ils me menerent. Pentrai à la Comedie; jy 
vis encore Frontenac ; je crus qu'il ſortoit, 
au contraire il ſe mit en une place la plus 
belle qu'il put pour Etre mieux vii du Rod; | 
Vavoue que la colere ol cela me mit, m'õta 
tout le plaiſir que jaurois pu avoir a la 
Comedie; je n'en dis rien au Roi ni à la 
Reine, dans la crainte qu'ils ne priſſent pas 
cela comme je Paurois ſouhaite. Des que je 
fus en mon logis,j*&crivis 3 Monſieur le Car- 
dinal , auquel je depechal un Courier ex- 
pres; il Etoit demeure à Calais à cauſe du 
fiege de Gravelines , que le Marechal de la 
Ferte faiſoit, & comme Monſieur de Turen” 
ne & lui ie pas trop bien enſemble, 
1 Etoit demeure-1a pour les raccommoder, 
& pour faire enſorte que leur mèſintelli- 
gence ne put pas prejudicier au ſervice du 
Roi. Je lui temoignois par ma lettre com- 
bien jEtois vivement touchee du peu de 
reſpe& de Frontenac de's'oſer preſenter de- 
vant moi apres le lui avoir defendu. Je lui 
diſois que Mioſſans, qui eſt preſentement 
le Maréchal d' Albert, quoique Officier de 
la Maiſon du Roi, lorſqu'il ètoit mal avec 
Monſieur le Prince, quand il entroit chez 
le Roi, en ſortoit toujours, & diſoit qus 
1 uj 
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Pon ne pouvoit en trop faire avec les Prin⸗ 
ces du Sang. Ma lettre Etoit auſſi preſſan- 
te qu'il ſe put , je lui faiſois connoitre que 
je n'irois pas a Fontainebleau, f je n'&tois 
ſure que Von feroit dire a Frontenac de n'y 


pas aller. 


Le lendemain Monſie eur me vint voir, & 
une infinite de perſonnes. Il me preſſa fort 
de faire le voyage de Fonta inebleau, je 


lui dis que j'avois beſoin de me baigner 


apres les eaux, que je me haterois le plus 
que je pourrois pour y aller; il vouloit me 
mener au Cours. Je lui dis que je voulois 
aller avec la Reine. Si jeuſſe ets perſuadee 
qu'il et ete homme à chaſſer du Cours Fron 
tenac, ſa femme & la Comteſſe de Fieſque, 
en cas que nous les y euſſions rencontres,j'y 
aurois été. D'etre la & de les voir, parce 
que je n'eto1s pas la plus grande Dame, & 
que ceux qui ẽtoient les Maitres, & qui m'e- 
toient ce qu' ils m'ẽtoient, les ſouffroient 3 
cela m'auroit ete dur, j'aimai mieux n'y 
pas aller. P allai trouver la Reine avec qui 
je demeurai tout le ſoir. Quand le Roi fut 


revenu du Cours, Monſieur me dit, vous 


n'y Etes. pas venue, de peur d'y voir 


tes Femmes, elles n'y Etoient pas, le Com- 
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mandeur de Souvre m'a dit aujourd'hui 
qu'elles n'avoient garde de venir , qu elles 
youloient par leur conduite ſe retablir dans 
Phonneur de vos bonnes graces , & qu'el. 
les avoient fort gronde Frontenac de la ſot- 
tiſe qu'il avoit faite. Je lui repondis, il y 
a ſi long-tems qu'elles eprouyent ma bon- 
te, qu'elles croyent que je ſerai toujours 
de meme, a la fin elles la rebutteront. Je 
ne dis rien de ce qui ſe paſſa hier. Lorſ- 
que Monſienr le Cagdinal ſera ici, je dirai 
ce que jaurai à dire. Barret me vint trou- 
ver, ce ne fut pas comme leur ami, il vint 
en homme qui avoit crie contr' elles, & 
qui avoit dit que leur conduite a mon E. | 
gard Etoit imprudente, & qu'il n'y avoit ex- 
tremite ou je ne me diifſe porter avec raiſon, 
fans que perſonne m' en blamat , & que ſur 
cela le Commandeur de Souvrè Pavoit prie 
de me redire ce que je viens de dire qu'il 
avoit dit a Monſieur : a quoi je repondis 
comme j'avois fait à Monſieur. 

La Cour partit le jour d'apres pour Fon- 
tainebleau, je demeurai à Paris. Yallois au 
Cours avec intention, fi jy trouvois Fron- 
tenac ou ces femmes, de les faire chaſſer par 
mes valets. Elles ne 8'y trouverent poink, 
| I 113 
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Jeus reponle de Monſieur le Cardinal, qui 
me manda qu'il feroit toujours ce que je 
defirerois 3 que ce que je demandois etoit 
juſte; qu'il le fairoit ſcavoir a Leurs Ma- 
jeſtẽs, qui me donneroient aſſurement ſatis- 
faction. Quand j eus achevè de me baigner; 
Pailai à Fontainebleau, od on me tEmoi- 
gna Etre fort aiſe de me voir. Monſieur 
donna le lendemain une collation a un 
hermitage qui s apelle Franchar , on leg 
vingt=quatre violons Etoient. On y alla a 
cheval & habille de couleur. La Comteſſe 
de Soiſſons qui Etoit groſſe y alla en caroſ 
ſe. Quand on y fut arrivè, il lui prit une 
fFantaiſie de s'aller promener dans les ro- 
chers les plus incommodes du monde, & 
on je crois qu'il n'avoit jamais ètè que des 
Chevres. Pour moi je demeurai dans un 
Cabinet du Jardin de I'Hermite a les regar- 
der monter & deſcendre. Monſieur & beau- 
coup de Dames qui y étoient, demeurerent 
avec moi. Le Roi envoya querir les violons, 
 & enſuite nous manda de Paller trouver. II 
fallut obéir, ce ne fut pas ſans peine. On 
en eut affez a sy réſoudre, & a faire ce 
chemin, puis un moment apres il fallut sen 
cevenir: je m tonne que perſonne ſe bleſſa. 


DE MONTPENSIER. 10g 
On courut le plus grand riſque du monde 
de ſe rompre bras & jambes , & meme de 


$'y caſſer la tete: je croĩi que les bonnes 


prieres de ! Hermite nous conſervèrent tous. 


Apres ſouper on s'en retourna en caléche 


avec quantite de !flambeaux : lorſque l'on 


arriva, on alla a la Comédie, Fon mit le 
feu a la foret. Au retour il y eut trois ou 
quatre arpens d' arbres brules. La Cour 


Etoit fort belle, il y avoit beaucoup de 
monde, les Comediens Frangois & Italiens 
y Etoient & ſe promenoient ſur Peau avec 
les violons & la Muſique. La prediction 


duroit encore, & pour ce ſujet je ne parti: 
cipai point à ce plaiſir. Je demeurai dans 


le caroſſe de la Reine, le Roi. alloit en 
caleche avec la Comteſſe de Soiffons , Meſ- 


dames de Manchini & Fouliloux. Monſieur 


y alloit avec Meſdemoiſelles de Villeroi g. 


Meſdames de Crèqui, & de Vivonne & les 


flles de la Reine. Pour moi je ne voulois 


pas quitter la Reine. Les ſoirs après le ſou- 


per de la Reine on danſoit juſqu'a minuit 
quelquefois juſqu'a une heure, ou je ne man- 
quois pas d' aller; auſſi ſi jy euſſe manquè „ 
on m'auroit enyoye querir. Madame de 
Montauſier y vint , qui amena avec elle une 


* 
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precieuſe Demoiſelle d'Aumale , & bien 


qu'elle ne danſat point d'ordinaire , on la 
prit , & elle danſa au bal. Madame de Cha- 
tillon vint auſh a Fontainebleau: : il y avoit 
grand monde. 

II y arriva une avanture qui fit bien par- 
ler. La nourrice du Roi revenoit de la Meſſe. 
Elle trouva dans la grande Salle une lettre, 
elle la ramaſſa, & la porta chez la Reine 
qui Etoit a fa toilette. Le Roi la lut, c'etoit 
un billet fort tendre d'une Demoiſelle à un 
Cavalier. Tout le jour on ne parla que de 
cela. Fouilloux dit que c'etoit de la Mott® 


au Marquis de Richelieu qui en faiſeit le 


Galand , depuis que le Roi n'y etoit plus - 
Cette pauvre fille pleura & cria les hauts 
Cris , & deſavoua le billet. Pour en <tre 


plus Eclaircie, la Reine voulut voir de Pe- 


criture de toutes ſes filles , & on trouva heu- 
reuſement qu'il n'y en avoit pas une qui ref 
ſemblat au billet. Un jour que je revenois 
de la promenade, on me dit que Fronte- 


nac Etoit arrive. Je regardai fort a la Co- 


medie s' il auroit Peffronterie de ſe montrer, 
il fut plus ſage qu'a ſon ordinaire a ce mo- 


ment-la : fa ſageſſe Etoit fort momentanèe: 


Il n'y reſta que deux jours, pendant leſ- 


\ 
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quels il n'alla chez le Roi & chez la Reine 
qu aux heures qu'il ſęavoit que je n'y Etois 
pas, il n'oſoit ſe promener que le matin 
dans la cour de Fontainebleau, de crainte 
que je ne miſſe la tète à la fenètre. Quand 
je paſſois ſur la terraſſe, & qu'il etoit dans 
la cour, il ſe jettoit dans des portes, & 
jouoit un aſſez ridicule perſonnage. Il m- 
ritoit bien de faire une pareille penitence _ 
de ſes fautes. Il ne demeura pas long- tems 
2 Fontainebleau : je penſe que ſes amis lui 
conſeillerent de sen aller. Son Alteſſe y 
vint , j'allai au- devant delle , en recũs 
un bon viſage , il mit pied à terre dans la 
foret des qu'il me vit, & fut un quart-d*heure 
a m'entretenir, il remonta enſuite en ca- 
roſe, & moi auſſi. Je m'en allai devant, 
javois la curiofite de voir comme on le 
recevroit. Quand on dit, voicile Duc d'Or- 
leans, le Roi jouoit & la Reine auſh. A 
peine ſe leyerent-ils pour le ſaluer, & con- 
tinuerent leur jeu, je croĩ que cela ne lut 
plut pas. Tout le monde fut ſurpris du peu 
de cas que l'on en fit: Leurs Majeſtes sen 
allerent promener a P'ordinaire. Son Al- 
teſſe Royale n'y alla point, je Vallai voir 
le foir, il me traita aſſez bien. J appris que 
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Frontenac Etoit avec lui, lorſque j'y Etois. 
arrivee, & qu'il s'en etoit fui: c'etoit beau- 
coup que S. A. R. lui dit de s'en aller. 


Un jour ou deux apres „on me dit que 


Eon Alteſſe Royale avoit vii les Comteſſes 
de Fieſque & de Frontenac dans la foret , 
& qu'elles pouvoient bien etre a Fontai- 


nebleau, & meme veniria la Comedie. Com- 


me je ſuis fort ſenſible & fort prompte » 
z' entrai dans le Cabinet de la Reine; je lui 
dis les larmes aux yeux ce que Pon venoit 
de me dire. Elle me repondit , fi votre pere 
amene ces femmes a la Comedie, que puis- 
je faire? Cette rẽponſe met mit au dèſeſ- 
poir. Je me mis a pleurer de toute ma force. 
Monſieur me donna un bon conſeil: c'etoit 
de faire bonne mine, & fi ces femmes ve- 
noienta la Comèdie, de ne pas faire ſem- 
blant de m' en ſoucier. S. A. R. entra dans 
le Cabinet de la Reine qui lui alla dire Val- 
Iarme on j*etois.. Il lui jura qu'il n'avoit 
voit point vi ces Dames „ & qu'elles ne 
viendroient point. La Reine ſe mocqua fort 
de moi. Ce ne fut point du tout ce que j au- 
rois ſouhaite : on raille bien les gens que 
Von aime, mais ce fut pliitotpour me dire 
que javois: tort qu'auttement. Tenvoya 
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querir PEveque de Frejus , qui Etoit le cor- 
reſpondant de Monſieur le Cardinal auprès 
de la Reine, pour me plaindre a lui de ce 
qu'elle m'avoit dit. Il me fit eſperer que 
Monſieur le Cardinal reviendroit bien-tot g a 
qu'alors j aurois toute ſatis faction. 

Son Altefle Royale venoit ſe promener 
avec Leurs Majeſtes , & comme le Roi ne 
met quaſi jamais de chapeau, cela embaraſ- 
ſoit Son Alteſſe Royale qui n'etoit pas de 
Tage du Roi, & qui craignoit fort le ſerain. 
Le Roi & la Reine le laiſſerent long- tems 
ſans lui dire de mettre le ſien, quoiqu il ew 
{es gants ſur la tete , & qu'il temoignat par- 
h le prejudice qu'il apprehendoit que le ſerain 
ne fit à ſa ſante. On remarqua aſſez cela; 
& lorſque Monſieur le Cardinal fut arrive , 
co mme il ſe promenoit dans le petit Jardin 
Son Alteſſe Royale fut long-tems ſans lui 
dire de mettre ſon chapeau, L'on dit qu'it 
lui avoit voulu rendre ce que Leurs Maje- 
ſtes lui avoient fait. Son Alteſſe Royale 
venoit quaſi tous les jours dans ma cham- 
bre, ou p allois dans la ſienne. Cependant nos 
converſations étoient les plus indifferentes 
du monde, & comme de perſonnes qui Fe- 
toient beaucoup. Enſuite de “ap prèehenſion 
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que j'ai dit de la venue de ces femmes, Son 
Alteſſe Royale m'en parla, pour me faire 
une maniere de reprimande , de la fatigue 
que j'avois donnee à la Reine de lui avoir 
contè mes plaiſanteries ſur ce ſujet; ce qui 
arrivoit autant de fois que Poccaſion s'en 
prèſentoit. Je lui en fis a mon tour de gran- 
des de ſa conduite a mon egard, tant ſur ce- 
la que ſur le peu de ſoin qu'il avoit de ma 
fortune & de Vempreſſement qu'il témoi- 
ęnoit pour celle de ma ſœur. Au lieu de 
prendre cela en bonne part & en pere qui au- 
roit de Vamitie pour fa fille, il le prit com- 
me un homme plein de haine contre moi & 
en qui on auroit efface du cœur tous les bons 
ſentimens que je veux croire qu'il avoit 
pour moi, ou au moins qu'il devoit avoir 
naturellement. Nous nous ſ{eparames aſlez 
mal. II s'en alla fort en colere , & me laiſſa 
en larmes avec beaucoup de douleur de me 
voir {i mal traitèe d'une perſonne de qui je 
ne devois attendre que de Vamitic par toutes 
ſortes de raiſons. La Princeſſe de Guimentee 
me vint voir, qui me ſurprit en ce pitc) able 
Etat. Elle me temoigna en avoir beat coup 
de deplaifir , & s'offrit de le dire 4 Son Al- 
teſſe Royale & de lui repreſentetle tort qu il 
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me faiſoit d'en uſer ainſi envers moi, qui en 


avois toujours ſi bien uſè envers lui. Je la 
remerciai de la bonte qu'elle temoignoit, & 
trouvai fort a propos qu'elle parlat a Son 


Alteſſe Royale. Monſieur le Cardinal re- 


vint, le Roi, Monſieur & S. A. R. allerent 
au- devant de lui; il revint en fort bonne 
ſantè & fort ſatisfait. Le Maréchal de la Fer- 
tè avoit pris Gravelines quelques jours a- 
vant ſon depart. Le Marquis d'Uxelles y fut 
tue , comme le Marquis de Caſtelnau-Mau- 


viſiere Payoit ete a Dunkerque. Il ne laiſſa 


pas a fa famille la meme ſatisfaction qu'a 


ce dernier. Caſtelnau fut fait Maréchal de 


France a ſa mort, & d'Uxelles ne le fut point, 
quoiqu'ils euſſent la meme charge, & qua. 
fi autant de ſervice Pun que l'autre. On en- 


voya auſh le Biton de Marechal de France 


à Monjeu Gouverneur d'Arras , lequel de- 
puis a été le Maréchal de Schulembourg. 
On fit auſſi Marechal de France Fabert Gous 
verneur de Sedan. 

Larrivẽe de Monſieur le Cardinal réjouit 
fort la Cour. Il n'y a perſonne qui n ait à 
faire à lui; ainſi tout demeure lorſqu' il eſt 
eloigne de Leurs Majeſtez. Au moins eſt-ce 
un pretexte pour les gens de qui il ng veut 
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pas conclure les affaires. Apres avoir fait 
ſes complimens a Leurs Majeſtez, elles le 


ramenerent dans un Cabinet , & tout le mon- 
de Sen alla. Lorſque je ſortis, je trouval 


Frontenac dans le grand Cabinet de la Rei- 
ne, qui ne s'en alla point ni ne ſe cacha point 


lorſqu'il me vit. Cela me ſurprit fort. Je m' en 
allai en colere dans ma Chambre. Le len- 


demain Etoit un jour de dévotion, la Reine 
alla a la Meſſe dans un Couvent qui eſt dans 


la fort, Papres-dinee elle alla aux Vepres 


& au Sermon. Cela m'empecha d' aller ren- 
dre ma viſite a Monſieur le Caridnal, ou d'en 


recevoir de lui. Le jour d après il vint dans ma 


Chambre comme je me coœffois: je le menai 
dans mon Cabinet, je lui contai tout ce que 


j avois dans le cœur contre Frontenac, de 
etre preſente devant moi contre le reſpect 


qu'il me devoit. Il me repondzt ſur cela tout 
ce que je pouvois deſirer. Apres il me parla 
de Madame de Choiſi, de ce qu'elle avoit 
Ecrit contre la Reine & contre lui a Mon- 
Geur , pendant la maladie du Roi, & qu'il 
en avoit les Lettres; que je n'y Etois pas ou- 
blice, & qu elle mandoit, fi le Roi meurt, 
1 faut dire a Monſieur tout du pis que Von 

pourra 
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pourra contre Mademoiſelle : Je veux qu il 
Epouſe mon Ange, qui eſt ma ſceur;elle I'ap- 
pelle ainſi. Son Eminence me conta auſſi, 
que le Marechal Dupleſſis avoit fait une 
lourde faute pour un homme qui a de Pe 
prit., & qui connoit la Cour, qu'il Petoit 
alle trouver pendant Pextremite du Roi | 
& lui avoit dit; je viens aſſurer Votre Emi- 
nence de mon ſervice, & que je la ſerviraĩ 
auprès de Monſieur en tout ce qui dẽpendra 
de moi „ & je lui reponds de Mon- 
fieur pour fi ſix mois3.paſſe cela, je ne ſęaĩ 
pas ce qui en arrivera , pendant ce tems-l3: 
Votre Eminence. ol ſes meſures. Je 
lui dis que Von avoit dit cela dans le mon. 
de; que je n' en avois jamais rien cru. Il mo 
4 repondit ,. vous le pouvez croite, c'eſt la 
veérité. Le Commandeur de Souvre etoit- 
ami de la Comteſſe de Fieſque , de Mada- 
me de Frontenac & de ſon mari, & meme: 
il m'en avoit ſouvent parle a Fontainebleau. 
Je le pris par le bras dans le moment que' 
Monſieur le Cardinal ſortoit de chez moiz: 
je lui dis tout haut, voilà ma partie ,ceſt 
le protecteur de ces. femmes aupres de Vo- 
tre Eminence. Monſieur le Cardinal me r 
pondit, quiconque ſera votre partie, paſſers 
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mal ſon tems avec moi; je ſerai la leur; 
je fais une profeſſion publique d'etre votre 
ſerviteur & dans vos interets. Je le remer- 
ciai, & nous nous fimes mille obligeans 
diſcours l'un a l'autre. Quand Monſieur le 
Cardinal fut ſorti, le Commandeur de 
Souvre reſta, & me dit qu'il ne prenoit 
point plaiſir, ſoit par raillerie ou autre- 
ment, que je lui parlaſſe ainſi; qu'il etoit 
mon ſerviteur, & il ajouta beaucoup de 
diſcours de cette nature; qu'il avoit gronde 
Frontenac de ce qu'il s'etoit montre , & 
qu'il lui avoit dit qu'il ne Pauroit pas fait, 
ſi Son Alteſſe Royale ne le lui avoit pas com- 
mande, & meme de venir à Fontainebleau. 
Le Marechal d' Etampes & Beloi qui Etoient 
dans ma chambre, lui repondirent qu'ils ne 
le croyoient pas, le Commandeur dit que 
Frontenac le diſoit. Enſuite il s'en alla, les 
deux autres demeurerent. Je leur dis entr'au- 
tres diſcours que j ẽtois bien outree que mon 
pere me fit un tel tort. Ils me repondirent 


que ſurement il ne Pavoit pas dit. J envoyai 
Guilloire a Son Alteſſe Royale lui temoi« 
ner le deplaifir que j; en avois Il dit a Guil- 


Joire que cela étoit faux, qu'il n'en avoit 
jamais parlé. & il elit eu pour moi autan 


pour recevoir jamais de joye ni de ſatisfac- 


tete , qu'ainſi il n'y avoit point a eſperer que 


% 
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de bonte qu'il en devoit avoir, il auroit en- 
voye querir Frontenac, & lui auroit dit: Je 
trouve fort mauvais que vous ayez ſi peu 
de reſpect pour moi, que de me faire par- 
ler comme vous faites: allez- vous en, je ne 
vous veux plus voir. S'il en eũt uſe ainfi, 
Paurois EtE ravie, mais je n'ëtois pas nce 


tion par Son Alteſſe Royale. Il ne demeu- 
ra que deux ou trois jours à Fontainebleau. 
Apres Parrivee de Monſieur le Cardinal, 
il vint me dire adieu, & nous nous ſepara- 
mes aſſez froidement. Je fus aſſez aiſe de 
ſon depart ; quand on ne recoit point de ſes 
proches toute Pamitie & le bon traitement 
que l'on en doit attendre , ils valent mieux 
loin que pres. Son Alteſſe Royale ne rem- 
porta pas beaucoup de ſatisfaction de fon 
voyage a l'egard de ſon mariage du Roi avec 
ma Sceur. Monſieur le Cardinal lui dit que 
on avoit de grands engagemens avec Ma- 
dame de Savoye; que nonobſtant cela, la 
Reine avoit toujours 'Infante d' Eſpagne en 


ma Sceur piit Epouſer le Roi; qu'il falloit 
agir pour faire Vaffaire de Savoye. La Com- 
teſſe de Soiſſons Etoit groſſe, ele ne ve» 
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noit point les ſoirs danſer chez la Reine; 
ainſi le Roi entretenoit Mademoiſelle de 


Manchini. 


Monſieur le Cardinal ne reſta guères 4 
Fontainebleau depuis le depart de Son Al- 
teſſe Royale. II s'en alla a Paris pour voir 


Madame la Princeſſe de Conti qui eroit ac- 


couchèe d'un fils, qui ne vecut que neuf 


jours: il etoit venu au monde tout couvert 
d'ulceres depuis les pieds juſqu'a la tete. 


Cromwel mourut dans ce tems-là. La mort 


du petit Conti ſauva l'affront que la Cour 


auroit eu de porter le deuil de ce Deſtruc- 
tructeur de la Monarchie d' Angleterre:pour 


moi je ne l' aurois pas porte a moins d'un or- 


dre expres du Roi. Je devois ce reſpect a la 
Reine d' Angleterre de qui je ſuis fi proche · 
La Reine eut la bonte pour cette raiſon de 
me diſpenſer de me trouver au Louvre, toutes. 
les fois que les Ambaſſadeurs de Cromwel y 


E<toient. Une fois  Ambaſſadeur vint au Val 


de Grace, comme jy etois ; je me cachai 
de peur de le voir. Monſieur le Cardinal 


apres avoir ẽtẽ quelque tems a Paris, man- 


da a Leurs Majeſtez que leur preſence y é- 
toit neceſſaire, & qu'il ne ſavoit pas mems' 


341 ne Etoit point di aller. faire un tour 3 


DE MONTPENSIE R. 177 


Compicgne ,.pour que de-13'le Roi allat ſur: | 


la frontiere. Le Roi alla le lendemain en re- 
lais au bois de Vincennes, od etoit Monſieur: 
le Cardinal „& revint diner a Fontainebleau: 
nous partimes le jour d'après. On commen- 
ga à parler du voyage ds Lyon, que Mada- 
me de Savoye y devoit venir avec fa fille, 
& que ſeloy que le Roi la trouveroit à ſon: 


gre 1] YEpouſeroit. On ne parla au Louvre 


que de ce voyage. La Reine devoit. demeu- 


rera Paris, & Monſieur , qui vivoit toujours 


bien avec moi, mais qui n'avoit plus les 


memes empreſſemens qu'il avoit eu les trois 


premiers mois que j'ẽtois arrivee à la Cour. 
A dire le vrai, je ne m' en ſouciois pas trop? 
plus je le connoiſſois, & plus je jugeois qu il 

_ Etoit homme 4 ſonger davantage a fa beau-+ 
te & à fon ajuſtement, qua. ſe relever ja- 
mais par de grandes actions, & a ſe rendre 
conſiderable: de ſorte que je Paimois fort 
pour mon couſin, & que je ne Paurois j jar 
mais aime comme mon mari. 

Le Roi diſcontinua depuis ſon retour de 
Fontainebleau, d'aller a Hotel de Soiſſons 

tous les jours comme il avoit accoutume , 
& s'attacha à entretenir Mademoilelle de 

Manchini tous les ſoirs avec beaucoup d em: 
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que du voyage : le jour fut pris pour le fai- 
re en cinq ou fix jours. Devant que de par- 
tir, le Roi pria la Reine ſa mere d'étre de 
la partie, & qu'il ne ſe pouvoit point ré- 


ſoudre de la laiſſer a Paris; que ſon agrement 


Etoit neceſſaire , pour faire que celle qu'il 
Epouſleroit lui pitit. La Reine s'y reſolut ai- 
ſement. Elle me le manda, & enſuite me 
fit !honneur de me venir voir. Javyoit garde 
le logis cinq ou fix jours, & je m'Etois fait 
ſaigner: elle me parla fort du voyage. On 
eut nouvelle que Mademoiſelle Royale de- 
voit partir de Turin au meme tems que la 
Cour de Paris. L'Abbe d'Amoreti , qui ne 
gocioit cette affaire de la part de Madame 
Royale, partit quelque tems devant, pour 
Len avertir la veille de ſon depart. Lorſqu'ij 

prit conge de Leurs Majeſtez , il les preſſa 
fort pour porter une parole p oſitive du ma- 
riage de Madame Royale. On ne l'aſſura de 


rien que du voyage, & que ſi Madame la 
Princeſſe Marguerite plaiſoit au Roi, P'af- 


faire ſe feroit. Voi à ſur quoi Madame Roya- 
le vint à Lyon. Leurs Majeſtez partirent de 
Notre-Dame, od elles entendirent la Meſſe, 
devant que de partir, parce que c'ctoit un 
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Samedi. II y avoit avec elles Madame 1a 
Comteſſe de Soiſſons, la Princeſſe Palatine, 
Madame de Noailles & moi. Le Roi parut 
le plus gai du monde, ne parla que de ſon 
mariage, comme un homme qui eſt bien 
aiſe de ſe marier , & n' alla coucher qu'a 


Corbeil. Il fit le plus beau tems du monde, 


ce qui obligea le Roi de me propoſer de 
monter à cheval le lendemain, s il faiſoit le 
meme tems. Les chemins étoient ſi beaux, 
qu'il y avoit plus de plaiſir qu' en caroſſe. 
Je fus la plus aiſe du monde de cette pro- 
poſition, Jaime extremement d aller a che- 
val, & a me promener. Nous y montames 
le lendemain, Mademoiſelle de Manchini, 

quelques filles de la Reine & moi. Le Roĩ 
fut toujours auprès de Mademoiſelle de 
Manchini à lui parler le plus galamment du 
Monde. Apres etre remonte en carofle » 
il ſe mit à diſputer avec la Reine de la gran- 
deur de la Maiſon de France & de celle d' Au- 
triche. Il dit d'abord, l'autre jour nous pens 
sames nous battre la Reine & moi ſur la 
grandeur de nos Maiſons. La Reine dit, cela 
eſt vrai, & le moyen de ſouffrir la hauteur 
dont vous le prites. Sur cela le Roi rẽpon- 

dit, j'ai ici un bon ſecond, ma Couſine 
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eſt auſſi fiere que moi. La Reine nous dit; 
vous etes auſſi fiers un que l'autre. Je me 
mis à rire, le Roi me dit, n'eſt- il pas vrai, 
ma couſine, que ceux de la maiſon d' Autri- 
che n'etoient que Comtes d'Haps-Bourg, : 

quand nous etions Rois de France? Je lui ] 

repondisqu#il ne m'appartenoit pas de le di- 
re, & qu'il ſeroit aſſez difficile la-defſus de 
ſe taire. Qu'il toit vrai que la Maiſon d' Au- \ 

triche Etoit grande & illuſtre, mais qu'il fal- 4 


loit qu'elle nous cedat. Le Roi rep rit, fi [ 
nous Etions à nous diſp uter le Roi d'Eſpagne Ml ** 
& moi; je le ferois bien ceder. Que je ſerois bl 
aiſe s il ſe vouloit battre contre moi pour ter- l. 
miner la guerre tete-a-tete ! il n'auroit gar- dl 
de de le faire: de cette race ils ne ſe battent I 
jamais. Charles V. ne le voulut pas contre 
Francois I. qui Ven preſſa inſtamment. Le ay 
Roi fit mille contes de cette force le plus MI 
_agreablement du monde. La Reine fa mere I ©? 
dit, quoiqu'on ne faſſe que rai:ler, & que de 
ce ne ſoit pas tout de bon que vous vou- lt 
Iuſſiez vous battre contre mon frere, ce diſ- 5 
0 


cours-la- ne me plait pas: parlons dl autre 
matiere. Ga 
Toutes les journées juſqu'à Auxerre on 
alla toujours a. cheval. On y ſéjourna la 
* veills 
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veille de la Touſſaints, & le jour auſh , | 
puis on marcha juſqu'a Dijon. Monſieur 
d'Epernoniqui eſt Gouverneur de Bourgos - 
gne vint hors la Ville au-devant de Leurs 
Majeſtez avec toute la Nobleſſe du pais. 
Le lendemain quand j'entrai chez la Reine, 

je la trouvai dans ſa petite chambre avec 
le Roi, Monſieur & M. Cardinal. Elle dit, 
yoici une Demoiſelle a qui il faut deman- 
der ſon avis. Je m'approchai; elle me dit, 
Abbe d' Amoreti eſt revenu pour nous di- 
re que Mademoiſelle de Sayoye eſt partie 


fire que mon fils lui donne la porte. Qu'en 
dites- vous? Je m'ecriai , cela ne s'eſt ja- 
mais fait, mon pere ne Þa point donnee 
i Monſieur de Savoye , ce n'eſt point mon 
avis qu'on le faſſe. Ils ſę prirent tous 2 

rire, & la Reine dit; le Ro1 a un bon ſe- 
cond en ma Niece pour maintenir la gran- 
deur de ſa Maiſon. Jamais il n'y en eut un 
hk fler. Monſieur le Cardinal ne diſoit 
nien, comme un homme qui ne youloit pas 
decider {i bruſquement que moi. Il deman- 


4Y 

da a Leurs Majeſtez , fi Elles ne trovoient 
bas bon que I{Abbe d' Amoreti entrat. On 
8 alla querir; il fit les complimens de Ma- 
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de Turin, & que Monſieur de Savoye de- 
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demoiſelle Royale & de Monſieur de Sa- 
Voye A Leurs Majeſtez 5 & leurtemoigna la 


joye qu'ils avoient de Veſperance de les 
voir bient6t, & de les remercier de la gra- 
ce qu'elles leur 'avoient faite de leur remet- 
tre la Citadelle de Turin. C' toit le pré- 
texte du voyage de Mademoiſelle de Sa- 
voye; il n'en cachoit pas trop le veritable 
ſujet. Monſieur le Cardinal dit au Roi, 
Sire, Monſieur de Savoye a tant d'impa- 
tience de voir Votre Majeſté, qu'il veut 
venir ici, ſi vous y faites quelque ſcjour, 
ou ſur le chemin entre ici & Lyon. Jai dit 


à PAbbe d' Amoreti que Votre Majeſte a 


tant de häte d'&tre a Lyon, qu'elle ne s'ar- 
tera en aucun lieu; & qu'il vaut mieux que 


Monſieur de Savoye attende a venira Lyon. 


Le Roi fit des complimens a l' Abbé d' A- 
moreti pour Mademoiſelle & Monſieur de 
Savoye, qui s'en retourna les trouver. II 
vint auſſi à mon logis me faire des com- 
plimens de Madame Royale & de Manſieur 
Jon fils. 

Nous fimes ſejour a Dijon le tems que 
les affaires du Roi le requeroient. On avoit 
convoque les Etats de la Province avant le 
tems ordinaire, on eſperoit que la preſets 
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ce du Roi les obligeroit a donner une ſom- 
me plus conſiderable que de coutume. Le 
Roi danſa tout les ſoirs, & la Comteſſe de 
Soiffons jouoit avec la Reine. On demen_ 
roit a ſon logis quaſi tous les ſoirs; il fai- 
ſoit aporter une grafide collation qui va- 
loit un ſouper: ainſi S. M. ne ſoupoit point 
avec la Reine, & de cette maniere il fut 


quatre ou cinq jours à cauſer avec Made- 


moiſelle de Manchini. Marianne, Horten“ 


te, Fouliloux & la Motte y etoient. On 
: commendcoit toujours par jouer, Le Marquis 


d'Aluin, de Richelieu, le Grand Maitre 
& quelques autres jouoient après. Hortence 
demeuroit a tenir le jeu du Roi avec Ma- 
rianne , le Grand- Maitre & les autres, 
pendant que le Roi alloit cauſer avec Ma- 
demoiſelle de Manchini, Fouliloux avec le 
Marquis d'Aluin , & Richelieu avec la 
Motte; cela ſe faiſoit de la meme maniere 
pendant le Bal. Tout ce qu il y avoit de 
gens dans la Province & meme dans la 
Ville, alloient tous les jours voir dan- 
ſer le Roi. J'y allai une fois. Il y eut 
un bal chez le Marquis de Tavanne où le 
Roi alla en maſque. II y avoit avec lui 
tout ce que j'ai nomme , & Monſieur 
L ij 
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& moi, Cetoit un Samedi au ſortir du 
bal. Le Roi vint déjeüner a mon logis: 
par les chemins , il ne diſoit pas un mot à 
la Comteſſe de Soiſſons; & à Dijon de meme, 
Un jour il fit une action que l'on remarqua 
afſez , quoique ce ne fut qu'une bagatelle. 
Comme il faiſoit collation, la Reine lui en- 
voya demander des riſſolles, & moi auſſi. II 
en envoya à la Reine. Elle trouva qu'il n'y 
en avoit gueres. Elle lui en envoya encore 
demander. Le Roi lui manda qu'il y en avoit 
aſſez pour Elle & pour moi; qu'il n'en re- 
ſoit pas trop pour lui & pour ſa compagnie. 
On jugea que cela s adreſſoit a la Comteſſe 
de Soiffons. Sa Sœur ne lui parloit quaſi 
point & ne perdoit aucune occaſion de la pi- 
7 coter. : 
Lorſque Mademoiſelle la Comteſſe de 
Soiſſons mourut , elle fit un Teſtament par 
lequel elle donnoit I'Hotel de Soiffons 4 
Madame de Carignan fa fille, & a Made- 
moiſelle de Longueville ſa petite-fille. Par 
le meme Teſtament elle ſubſtituoit de ma- 
niere que l'on ne pouvoit jamais vendre, 
pas meme l'un a l'autre. Je penſe qu'elle 
avoit fait cela dans la vue que Mademoiſel- 
le de Longueville Epoulſeroit un des fils de 
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Madame de Carignan, comme l'on en ayoit 
ſouvent entendu parler. Les affaires ne ſe 
rencontrerent pas ainſi. Madame de Ne- 
mours quitta 'Hotel de Longueville, vint 
loger a hotel de Soiſſons, & laiſſa le bel 


appartement 4 Madame fa tante. Elles vé- 


curent quelques ann es en afſez bonne in- 
telligence; puis elles ne ſe virent plus ex- 


pres, & enſuite plaiderent pour leur loge- 


ment. Le Parlement ordonna que Fon par- 
tageroit Hotel de Soiſſons en deux, & que 
celle qui auroit la part la plus avantageuſe 
rccompenieroit l'autte. Dans ce tems-la 
Madame de Carignan ſcut que M. de Sa- 
voye venoit; elle partit pour aller au- de- 
vant d'elle juſqu*a Chamberry. Peu de jours 
apres ſon depart Madame de Nemours fut 
prendre ſon appartement, en fit porter les 
meubles dans une autre chambre, fit deten- 
dre ſon lit & ſe logea dans appartement de 
Madame de Carignan, Cette nouvelle vint 
a Dijon, comme nous y Etions : on trouva- 


ce procedè fort violent. Monſieur le Cardi- 


nal en écrivit 4 M. de Longueville pour lui 
en faire des plaintes. M. de Longueville fit 
tout ce qu'il put pour obliger fa fille a re- 


tourner dans ſon premier appartement: 122 
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ne I'y put reſoudre , & manda à M. le Car- 
dinal qu'il nꝰavoit pas eu ce pouvoir: là fur (a 
fille. Pendant que je ſuis ſur cette hiſtoire, je 
penſe qu'il faut Pachever , & dire ce qui en 
arriva „ quoique j'aye encore a parler de 
Dijon. Madame de Carignan vint a Lyon 
avec Madame de Savoye , laquelle apprit 
contre ſon ordinaire cete nouvelle avec 
beaucoup de moderation 3 au moins elle 
nous en parla ainſi, & fie force nẽgocia· 
tions pour obliger Madame de Nemours 2 
rendre quelque reſpect à ſa tante, & à lui 
faire des excuſes ſur {on procede , fans pow 
voir y rien gagner. Monheur de Nemours 
mourut pendant ce procede, Lorfque la 
Cour fut prete de retourner à Paris, le Roi 
envoya ordre a Madame de Nemours de ſor- 
tir de Pappartement de Madame de Cari- 
gnan; ce qu'elle fit & s'en alla a Pontoiſe 
loger dans une hotellerie, afin de faire pitié 
& avoir lieu de peſter, comme elle fit de 
toute ſa force: en cette rencontre elle ne ſe 
gouverna pas comme elle auroit du faire 
pour avoir autant d' eſprit qu'elle en a. Ma- 
dame de Carignan qui Etoit allèe conduire 
Mademorſelle de Savoye juſqu'a Chamber- 
ry; n'arriva a Paris qu'apres la Cour. Mon- 


me de Carignan le prit : Madame de Ne- 


tous les jours ſans rien avancer, quoiqu'ils 


niſſoient pendant que le Roi Etoit a Dijon, 
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fieur le Cardinal lui donna une chambre 
dans ſon appartement au Louvre; il ne vou- 
lut pas qu'elle allat a VHotel de Soiffons , 
que Von n'eùt juge ce qui regardoit le loge 
ment, pour ne pas donner lieu à Madame 
de Nemours de dire, que Monſieur le Car- 
dinal appuyoit ſa tante injuſtement de l'au- 
toritè du Roi. Le Parlement ordonna que 
celle qui auroit le plus bel appartement don- 
neroit cinquante mille ecus a l'autre. Mada- 


mours revint quelque tems apres. Elle n'a 
pas voulu depuis loger a I'Hotel de Soiſſons, 
quoiqu'elle le put tres-aiſement bs & e 
y füt tres-bien loge. 

Les Etats de Bourgogne ſe tenoient à Di- 
jon, comme j'ai deja dit, ils s'aſſembloient 


en fuſſent preſſes. Ils craignoient que s ils fi- 


Sa Majeſte n'allät au Parlement pour vert- 
her des Edits qui avoient été preſentes il y 
avoit long-tems , & qui n'ayoient point pal- 
{e. Ils ſe fondoient ſur ce que les Provinces 
& Etats doivent Etre moins charges que les 
autres, parce qu'elles donnent tous les ans 
ou tous le deux ans de grandes ſommes au 
L iiij 
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Roi, leſquelles ſe levent ſur la Province auf- 
fi-bien que les impots , & que ce ſeroient 
deux taxes au lieu d'une. L'on vit que les 
affaires trainoient en longueur, Monſieur le 
Tellier alla de la part du Roi aſſurer les 
Etats, que s' ils donnoient au Roi la ſomme 
qu'il demandoit, qui Etoit plus grande qu'3 
Pordinaire , & de laquelle je ne me ſouviens 
pas, le Roi ne feroit rien de nouveau dans la 


Province. Sur quoi ils accorderent ce qu'on 
leur demandoit, & ils en vinrent rendre 


compte au Roi. Le lendemain Sa Maieſte 


alla au Parlement tenir ſon Lit de Juſtice. 


Monſieur le Chancelier, qui ne faiſoit jamais 
de voyage, avoit fait celui-la , ce qui don- 


noit d' autant plus de ſoupcon que l'on avoit 
des Edits a fai re paſſer. Peus la curioſitè de 


voir ſi on faiſoit de meme à Dijon qu'à Paris. 
Pallai dans la Lanterne. Madame de Sully y 
vint auſſi avec moi. La grande Chambre de 
Dijon a fort l'air de celle de Paris, hors 
qu'elle eſt plus petite, elle eſt tournce de 
meme. Des que le Roi fut entre, Monſieur 
le Chancelier harangua, puis le premier Pre- 
fident & enſuite les Gens du Roi. Monſieur 
le Chancelier exagera la neceſffite de VEtat 
par les depenſes exceſſives de la guerre, les 
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beſoins de la continuer pour parvenir à une 


bonne paix, que c*etoit l'intention du Roi, 


& il dit enſuite que le Roi vouloit que l'on 
verifiat les Edits que Pon alloit donner. Le 
Premier Prefident remercia le Roi de l'hon- 
neur qu'il faiſoit a la Compagnie d'y etre 
venu tenir ſon Lit de Juſtice, dit que les 
Rois ne devoient jamais venir en ce lieu que 
pour y apporter des benediRions, qu'il 
voyoit a regret que les Edits dont Monſieur 
le Chancelier avoit parle etotent pour fou- 
ler la Province; qu'ils mettroient tout le 
monde au deſeſÞoir , & exagera le mauvais 
état de la Province de Bourgogne, de la 
quantite de terres incultes & de montagnes 


qu'elle contenoit; le peu de commerce 


qu'elle avoit, les grandes ſommes que les 
Etats donnoient au Rot qui auzmentoient 
toujours, lorſque la Province ſe ruinoit & 
& s'appauvriſſoit; le peu de neceſſite qu'il 
y avoit d'augmenter le Parlement qui etoit 
d<ja rempli d'un trop grand nombre d'Offi- 
ciers, vu le peu d'affaires qu'il y avoit dans 
la petiteſſe de ſon reſſort. Il parla avec beau- 
coup d eloquence de reſpect pour le Roi , 
& de zele pour ſa Patrie & pour ſa Compa- 
nie. II fut loue de tous ceux qui len- 
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tendirent. C'eſt un fort honnete-homme que 
ce Premier Prefident & fort capable pour 


fon age. C'eſt le plus jeune Premier Prefi- 


dent de France, je penſe qu il n'a pas 40 


ans, & il y en a quatre ou cinq qu'il eſt en 
charge. II s'appelle Brulard, je ne Vavois 


jamais vu qu A Dijon; il me vint voir le jour 


que j'arrivai. Apres m'avoir fait de grands 


complimens, il me dit, nous n'avons point 


d'exemples dans nos Regiſtres qui nous ap- 
prennent comme l'on en doit uſer avec les 
Princeſſes de votre rang. Je ſouhaite que 
notre Compagnie rende à Votre Alteſſe 
Royale tout le reſpect qui lui eſt dit; je la 
ſupplie de me dire ce qu'elle veut que nous 
faſſions, afin que je le faſſe entendre à la 
Compagnie de moi-meme. Je le remerciai 
de ſa bonne volonté, & je lui dis que je n'c- 
tois point de ces gens qui vouloient extor- 
quer des reſpects qui ne leur ſont pas dus; 
que lorſque j avois &te A Rouen avec la Rei- 
ne, le Parlement ne m'avoit point depute , 
qu'à Bordeaux ils n'en avoient pas fait de 
meme, qu'ils m'avoient depute un Prefi- 
dent & nombre de Conſeillers; qu'il m'a- 


voit paru que c*etoit pour remercier Son A. 


Royale en ma perſonne, de ce qu'elle s toit 


du 
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; entremiſe auprès du Rot pour faire la paix 
de Bordeaux; que ceux du Parlement de 
, Toulouſe avoient depute au Roi dans le 


ö meme tems que Sa Majeſte Etoit a Bourges, 
? que ces Deputes nvayoient viſitze de la 


part de la Compagnie; que c'ctoit peut- 


5 

y etre parce que j'<tois fille du Gouverneur 
5 de leur Province, & qu'il pouvoit prendre 
t te les meſures qu'il lui plairoit. Sur ce que je 
- lui diſois , c'étoit lui repondre avec la me-- 


Ss BW me franchiſe qu'il m' avoit parle. Ils rèſo- 
e lurent de me viſiter, & il vint un Prefident 

e & force Conſeillers. Le Prehdent dans ſa 
a harangue me parla d'une maniere fort obli- 

5s © geante. Apres nvavoir fort louce,il me dit, 
a que i j euſſe ẽtẽ du tems de ceux qui avoient 
fait la Loi Salique, ou qu'ils euſſent pù prẽè- 
voir que la Reine eùt eu une Princeſſe telle 
que moi, on ne [auroit jamais faite, ou 
3 Þ quedu moins on l'auroit ſupprimee en ma 

i- fiveur. Toutes les autres Compagnies Sou- 

; veraines de la Province me deputerent auſſi, 

ie & les Etats. Ce fut PAbbe de Citeaux qui | | 
i- porta la parole; c'eſt la ſeconde perſonne 
du premier Ordre de toute cette Province. | 
Il s'acquitta le mieux du monde envers mot 
de leurs civilitès. Le Comte d' Harcourt & 


— 
* 
— 
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ſa femme me vinrent faire leur cour , je fus 
bien- aiſe de voir la Comteſſe; c'eſt une bon- 
ne femme & ſœur de Madame d' Epernon. 
Mademoiſelle de Lartainge faiſoit ſa cour 
tous les jours chez la Reine. Monſieur le 
Comte la preſenta en preſence de Mon ſieur 
d' Epernon, qui parut en etre fort aiſe; ce 
qui donna beaucoup de compaſſion pour 
lui. - | 
Les Officiers de ma Souverainete de 
Dombes me vinrent trouver pour recevoir 
mes ordres. Guiiloire me les préſenta, & 
me dit, je penſe que ce ne ſort que des com 
plimens , & qu'ils n'ont aucune affaire. Je 
lui dis, aſſurement c'eſt pour une bonne rai- 
fon qu'iis viennent ici. J'ai oui dire que la 
premiere fois que j irois a Dombes on me 
devoit donner de Pargent , & c'eſt pour cela 
qu'ils viennent recevoir mes ordres. Quand 
j'entrai en poſſeſſion de mon bien, ils me 
donnerent 40000 liv. Je ne doute pas qu'ils 
ne m'en donnent encore autant. Il les faut 
laiſſer venir. Il vaut mieux qu'ils faſſent cela 
de bonne volonte , quoique c ela ſoit du, que 
de les taxer. Ils en uſerent comme je le delt- 
rois, & ils dirent 3 Guilloire, que tout le 
pays avoit une ſi grande joye de me voir, 


ela 
ue 


ir; 
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que l'on attendoit avec impatience les lettres 
d'Aſſiſe que Von a accoutume de don- 
ner pour impoſer ce que l'on demande. 


-L'on remit 2 le faire lorſque Von ſeroit I 
Lyon. 

Des le lendemain que le Roi eut été 425 | 
Parlement il partit & laiſſa Dijon & toute la 


Province dans une grande conſternation, & 


& le Parlement auſſi par le nombre d' Offi- 


ciers dont on Payoit augmente. On alla cou- 
cher a Beaune; on y arriva d'afſez bonne 


heure; la Reine alla aux Carmelites, où il y_ 
a une Bienheureuſe Sceur Marguerite du 


Saint Sacrement, qui eſt morte depuis peu 
d'annees, qui a vecu fort ſaintement, & 


qui, dit- on, fait tous les jours des miracles; 
de forte qu'elle y eſt reyerce autant qu'on le 


peut juſqu'à ce que l' Egliſe autoriſe ſa Sain- 
tetè par la beatification ou canoniſation. El- 
le avoit une devotion particuliere a l' Enfant 
Jeſus, & il y a une Chapelle on eſt une 
Vier ge qui en tient un, où elle Etoit tou» 
jours en prieres. On Pa enterree à ſes pieds 


depuis peu par ordre des Superieurs, & Pour 


cet effet on Pa tranſportee du Cloitre on elle 
et0it, en ce lieu. Sa vie a été Ecrite , je ne 
mamuſerai pas a en dire dayantage: pour 


" 
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moi qui atme fort POrdre de Sainte Thereſe, 
je ſentis une grande-deyotion en ce lieu-Ja. 
Le lendemain devant que de partir, la 
Reine alla voir 'Hopiral, qui eſt un des 
s beaux & des plus proprement ſervis de 
France. Il eſt grand, ſpacieux & bien rents Y 
.Ceſt un Chevalier des Ducs de Bourgogre 
qui Va fonde , nomme Rolins. C'eſt aſſuré- 
ment une belle marque de piete pour la mè- 
moire d'un particulier. Les Religieuſes de 
cette Maiſon obſervent que les noms de 
tous ceux qui vont viſiter PHopital & qui y 
font quelques aumones , ſoient ecrits , de 
quelque qualite qu ils ſoient, ſur un grand 
regiſtre. Leurs Majeſtes y mirent le leur, & 
tout ce qui ctoit avec elles. Le ſoir on arriva 
àChälons ou je fus bien- aiſe de voir la Mar- 
quiſe d'Uxelles ; c eſt une femme fort aima- 
ble & de beaucoup d'eſprit. Le Roi eut une 
curioſitè que je n'eus pas, ce fut d'aller voir 
une poſſedee. Je crois le diable ſi vilain ſous 
quelque figure qu'il puiſſe prendre, qu'il ne 
me donnera jamais que de la frayeur & point 
du tout d'envie de le voir; je Vapprehende 
autant en ce monde qu on le doit faire pour 
l'autre. | 
Le Roi avoit accoutumè de monter à che- 


le- 
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val par les chemins, & Mademoiſelle de 


Manchiny: pour moi je diſcontinuai, par- 
ce que le tems <toit redevenu vilain. 
Tous les ſoirs lorſqu'on arrivoit , il jouoit 
& cauſoit, ainſi que je Pai dit a Dijon. II 
ne parloit point du tout à la Comteſſe de 
Soiſſons, pas méme en caroſſe, on il ètoit de 
fort belle humeur. Ou trouva les bourgeois 


de toutes les Villes hors de leurs murailles 


ſous les armes; jamais bourgeois n'eurent 
Pair ſi aguerri ni tant la mine de bons ſol- 
dats. On dit que c'eſt parce que Ceſar a 
eté long-tems de ce cote-la & que depuis 
Phumeur martiale s'eſt conſervee de pere en 
fils dans ce Pays; & on remarque meme que 
les ſoldats qu'on leve dans la Bourgogne 
ſont meilleurs que dans les autres Provinces. 
Nous allames de Chilons a Tournu , lieu 


qui n'a rien de remarquable que d'avoir &te 


poſſedeſoixante ans par un meme Abbè, qui 


Etoit le Cardinal de la Rochefoucault. 


L'Abbe de Chandenier ſon neveu le poſſe- 
doit pour lors. La Comteſſe de Soiſſons s'y 
trouva mal & diſcontinua de venir avec la 
Reine. Je trouvai Madame de Thiange a 
Macon , dont je fus bien-aiſe ; c'eſt une fort 
agreable perſonne, Elle nous dit qu'elle 
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nous ſuiyroit à Lyon par eau, & qu'elle pal. 
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ſeroit a Dombes ; qu'elle y feroit marquer 


' fon logement, qu'elle croyoit que je 


trouverois bon de la faire Princeſſe dans 
mes Etats. La maniere d'habillement des 
Paiſannes de ce cote-la eſt la plus jolie 
du monde. Les filles ont des chapeaux, cela 
leur fied tout-à-fait bien. Nous allames 
Iong- tems ſur les bords de la Sone ; de ſorte 
que nous vimes long- tems le Pais de Dom- 


bes qui eſt de l'autre cote. Tous les Paiſans 


avoient paſſe l'eau & meme les Minimes, 
qui demandoient a tous ceux qui ſuivoient 


le caroſſe de la Reiae, on eſt Mademoiſelle? 


Le Roi prenoit plaiſir à me les montrer. IIs 
Crioient , vive le Roi & Mademoiſelle. On 
fit bien du chemin ſur mes terres pendant 
qu'on regardoit le Pais de Dombes. Nous 
Etions dans le Beaujollois , on alla coucher 
a Villefranche qui en eſt la Capitale, & qui 
ſe peut dire une fort jolie Ville. J'y recus le 
ſoir force viſites des Dames de la Ville & du 


Pays qui ſont fort bien faites. On en partit 
fort matin, parce qu'on youloit arriyer 


a Lyon de bonne heure. Il n'y a aucun plai- 


fir de ſe mettre dans l'embarras de la recep- 
tion d'une grande Ville Ia nuit. On ſe leva 
matin, 
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matin , pour moi je me levai devant le jour. 
Je fus price de tenir un enfant du Baron 
L de Joui Baill du Beaujollois. M. trouva bon 
que je le priſſe pour etre Parain. Enſuite 

nous allames trouver la Reine-Mere qui 
ctoit aux Filles de Sainte Marie, où elle 
faiſoit ſes dèvotions, perce que c' ëtoit un 
2 Dimanche: c'eſt la plus belle Egliſe de 
cet Ordre qui ſoit en France. Le Marechal 
de Villeroi vint au-devant du Roi avec 
beaucoup de Nobleſſe; ce qui eſt aiſè de 
'»? I croire; il y en a beaucoup en Lyonnois, 
Foreſt & Beaujollois. Ces trois Provinces, 
quoique petites, contiennent quantite de 


ls perfonnes de qualité. On trouva les bour= 
'n geois ſous les armes dans la ville de Lyon 
t qui eſt tres-peuplee. Leurs Majeſtes allerent 
US deſcendre à Saint Jean on Monſieur P Arche. 
er v ẽque les vint receyoir à la porte, accompa- 
m genẽè du plus beau Chapitre qui ſoit en Fran- 
le ce. Tous les Chanoines ſont gens de quali- 
lu te qui font des preuves fort exactes & plus 
t grandes que les Cheyaliers de Malthe. On 
an les appelle Meſlieurs les Comtes de Saint 
Jean de Lyon. Autrefois ils pretendoient 
5 qu'on les appellat les Comtes de Lyon. Je 


penſe que l'on les nomme à preſent les 
9 zone IF; "= 
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Comtes de Saint Jean de Lyon, parce qu' ils 
ne ſont plus en poſſeſſion de ce qu ils ètoient 
autrefois. Ils ont de grands Privileges, ils 
en ont ſeulement la poſſeſſion & point 
de titres; ils ne ſpavent de qui ils les 
tiennent, & ils ne ſcaurotent montrer Port- 
_ gine de leur fondation. Tout ce qu'ils ont, 
ce ſont des preuves de beaucoup de Comtes 
qu'ils ont eu depuis longues annees. Le Roi 
eſt le premier Chanoine , & le Duc de Sa- 
voye le ſecond. Ce font deux Princes qui peu- 
vent faire leurs preuves fans faveur. Apres 
Je Te Deum chante , Leurs Majeftes allerent 
chez la Reine qui logeoit a Abbaye d'Ai- 
nai que poſſede maintenant VArcheveque 
de Lyon. Le Roi logeoit chez un Tréſorier 
de France nomme Maſcrani , en la place de 
Belle-Cour. Monſieur le Cardinal de Pautre 
Cote de la Place, & moia un autre coin. 
Favois la vue de la riviere & de la montagne 
qui eſt de l'autre cote. Monheur logeoit 
chez un nomme Joue, Genois, dans la plus 
jolie maiſon que Yon puiſſe voir: c'etoit un 
vrai bijoux, c'etoit le fait de Monſieur qui 
les aime. II y avoit de fi beaux meubles, 
qu'il ne fit point tendre les ſiens. 

La Reine regut le lendemain de ſon arri: 
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yeea Lyon des nouvelles de Madame Roya- 


le, & qu'elle viendroit le Jeudi enſuite. Sa 
Majeſté alla aux Cordeliers ol eſt la Tete 
de Saint Bonaventure. Le jour d'après elle 
alla 4 YArcheyeche on deyoit loger Mada- 
me Royale, pour voir ſon appartement. Il y 
avoit des tapiſſeries que le Roi y avoit fait 


mettre; pour les lits, Madame Royale les 


avoit envoyez. On ajuſtoit appartement, 
il y avoit force bras, beaux & magnifiques. 


Joubliois de dire qu'il y ayoit a Lyon deux 


troupes de Comediens , dont Pune Etoit tres 
bonne. Ils afficherent les Comediens de Ma- 
de moiſelle, & avec raiſon, ils ayoient joué 


trois hyvers de ſuite à Saint Fargeau. Mon- 
ſieur y alla auſſi-tòt qu'il fut arrive, pour 


moi j'attendis au lendemain. Le jour que 
Mademoiſelle de Savoye arriva, on ſe de- 


pecha Caller chez la Reine de bonne heure. 


Elle avoit dit qu'elle partiroit 2 midy : on 
fut fort diligent. Monſieur le Cardinal alla 
fort loin au- devant de Madame Royale, 
puis Monſieur. Le Roi alla avec la Reine. 
Il y avoit dans ſon caroſſe Leurs Majeſtez, 
le Marechal de Villeroi , Mme. de Noailles 


& moi. La Princefſe Palatine fut toujours - 
| quaſi malade , & je penſe qu'elle neut pas 


My 
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voulu Etre en ſante , à cauſe de mille raifons;. 
& qu'elle avoit eu diſpute avec toutes les 


Princeſſes de la Maiſon de. Savoye , qui ne 


lui avoiĩent rien voulu ceder ni accorder de 


ce qu'elle avoit voulu pretendre. Nous trou- 
yames: tout le chemin plein d'<equipages. 


Madame & Monſieur de Savoye avoient une 


grande quantitè de mulets avec de belles & 
magnifiques couvertures; les unes de ve- 
lours noir, les autres de velours cramoiſi, 


avec les armes en broderie d'or & d' argent 
force perſonnes de qualité en avoient de 


belles. Nous trouyames la litiere du corps de 
Madame Royale precedee de douze Pages, 
yetus de noir avec des bandes de velours noir 


en ondes, ſuivis de ſes Gardes, avec un 


Officier a la tète, ils avoient des caſaques 


noires avec du galon d'or & d' argent; il y 


avoit une autre litiere a Madame Royale & 
pluſieurs autres. Nous trouyames quantite 


de caroſſes à ſix chevaux, ſuivis de beau- 


coup de liyrees de toutes les marques d'une 


grande Cour. Quand on ſęut Madame Roya- 
le proche, on le vint dire au Roi; il monta 
à cheval, & s'en alla au- devant d Elle. La 


Reine nous dit, ;'avoue que j'ai bien de 


Limpatience de ſęavoir comme le Roi trou- 


ere on 
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yeta la, Princeſſe Marguerite. Elle ne te- 
moignoit pas une grande paſſion pour ce 


mariage, auſſi elle ne faiſoit pas paroitre 


_ Caverfion pour cela. Elle diſoit, ſi je pous 
vois avoir I'Infante , je ſerois au comble de 


ma joye; puiſque je ne Je puis pas, Paime* 
rai tout ce qui plaira au Roi. Je penſe 


qu'elle auroit encore mieux aimè la Prin- 


ceſſe d' Angleterre que la Princeſſe Margue- 


rite; mais le Roi temoignoit y avoir” une 
grande averſion. Elle n'oſoit en parler. Le 
Roi revint au galop , mit pied a terre, & 
s' approcha du caroſſe de la Reine, avec uns 
mine la plus gaye & la plus ſatisfaite. La 
Reine lui dit: Eh bien, mon fils? II rẽpon- 
dit, elle eſt bien plus petite que Madame 
la Maréchale de Villeroi. Elle a la taille la 
plus aiſte du monde. Elle a le teint 
il h&fita. Il ne pouvoit trouver le mot; il 


dit olivatre , & ajouta, cela lui fied bien: 


Elle a de beaux yeux; elle me plait, & je 


la trouve à ma fantaihe. La Reine lui dit 


qu'elle en ètoit bien- aiſe. Incontinent après 
on dit „ voila Madame Royale: les caroſſes 
s arrèterent. Elle deſcendit & la Reine auſſi. 


JT etoisdeſcendue la premiere; je vis auſſi la 
Princefſe Marguerite, que je trouvai biens 
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faite & pas belle. Je ne trouvai pas Mada- 
me Royale fi bien que je me Petois imagi- 
nee. Elle Etoit fort enmaillotee dans des coef- 
fes, & paroiſſoit fort fatiguee, Elle ſalua la 
Reine, & lui baiſa les mains, & lui dit mille 
Qateries. Elle eſt fort flateuſe. Apres elle lui 
preſenta fa fille ainee , veuve du Prince 
Maurice de Savoye ſon oncle. Enſuite la 
Princeſſe Marguerite. Puis Madame Royale 
me connut, & dit a la Reine qui ui diſoit 
de monter en caroſſe, Votre Majeſtè trou- 
vera bon que j embraſſe ma Niece. Elle me 
dit, je vous ai connue à Vair de la Maiſon, 
Ses filles & moi nous nous embraſſames 
fort: Madame Royale monta aupres de la 
Reine; le Roi ſe mit à une portiere avec la 
Princeſſe Marguerite. J'etois enrhumee ; je 


me mis au derriere avec Madame de Cari- 


gnan, & la Princeſſe Louiſe auprès de Mon- 
fieur. Le Roi ſe mit, des l'inſtant qu'il fut 
en carofſe, à parler avec la Princeſſe Mar- 
guerite , comme s il Petit vũe toute fa vie, 


& elle de meme ; ce qui me ſurprit au der- 


nier point. Le Roi eſt fort froid de ſon na- 
turel, & fort peu aiſs à s'apprivoiſer. Te- 
coutois volontiers ce qu'ils diſoient. Le Roi 
lui parla de ſes Mouſquetaires , de ſes Gen 
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darmes , Chevaux - Legers , du Regiment 
des Gardes , du nombre de toutes ſes trou- 


pes, de ceux qui les commandent; comme 


elles marchoient. Je jugeai par- la qu'il 
prenoit plaifir a l'entretenir. Ce ſont pour 
lui des chapitres agréèables, il eſt fort en- 
tcts de tout cela. Il lui demanda des nou- 
velles de la Garde du Duc de Savoye; 2 
quoi elle le ſatisfit. Je n'oſois pas toujours 
ecouter,de peur que l'on ne le remarquat. Je 
n'entendis pas toute la converſation. Le Rox 
lui parla auſſi des plaiſirs de Paris, & elle 
de ceux de Turin. Elle diſoit au Roi; con- 
tez , ce terme me parut aſſez familier pour 
la premiere fois. Pecoutai auſſi Madame de 
Savoye à qui la bouche ne ferma pas. Elle 
fit des amitiez à la Reine non pareilles, 
elle la loua par exces. On avoit double la 
Garde à cauſe de Madame de Savoye; au 


Hen de deux Compagnies qui y font d' or- 


dinaire, il y en avoit quatre de Francois & 
deux de Suiſſes. Madame de Savoye ne 
manqua pas de ſe recrier , & de dire au Rot, - 
que du tems du feu Roi, le Regiment des 
Gardes n*etoit pas fi beau. Madame de Sa- 
voye ne fut pas long-tems chez la Reine, 
elle lui dit; vous devez etre laſſe, allez vous 
repoſer. Le Roi la mena en ſon logis; & la 


n ets. Aa — 
* 


144 MEMOIRES 
Reine entra dans ſon cabinet avec Monſieut 
te Cardinal, lequel lui dit ya ce que je lui 


ai oui dire; j'ai une nouvelle 2 dire a Votre 
Majeſte, à quoi elle ne s' attend pas, & qui 
la ſurp rendra au dernier point. La Reine lui 


rëpondit, eſt- ce que le Roi mon Frere m' en- 


voye offrir V'Infante ? & c'eſt cela a quoi je 


m'attends le moins. C'eſt cela, lui dit Mon- 


fieur le Cardinal; on peut juger de la joye 


de la Reine. Elle 1 grande, cette affaire 


Etoit ſi eloignee qu'elle en craignoit les dif- 
ficultez. Monſieur le Cardinal lui montra la 
lettre par laquelle le Roi ſon Frere lui man- 


doit, qu'il ſouhaitoit la paix & le mariage 


de ſa fille avec le Roi, & qu'il la prioit de 
fon cõtè de contribuer à l'un & 4 Vautre, 
comme il feroit du fien. La Reine dit,qu'elle 
eroyoit bien que le Roi ſon Frere diſoit cela 


de bonne foi; que le monde qui n'avoit pas 


tant de creance en cela ſe moqueroit delle, 


Jorſqu'on ſauroit qu'elle ſe flateroit de cette 


eſpcrance , vi que le peu dinteret que les 
Eſpagnols avoient en ce mariage en empe- 
cheroit l' execution. 


Mademoiſelle de Manchini me vint de- 


mander, pendant que le Roi Etoit alle mener 


: Madame HUN en ſon logis, ce que le Roi 
avoit 
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ayoit dit de la Princeſſe Marguerite, & com- 
me il en avoit uſe avec elle. Je lui dis, il 
me paroit que ſon procẽdè lui avoit pla ; & 
jappris qu'elle avoit dit au Roi; n'etes= 
vous pas honteux que l'on vous veuille don- 
ner une ſi laide Femme? Monſieur le Car- 
dinal alla viſiter Madame Royale, jy allai 
enſuite; jy demeurai très- peu. Le lendemain 
jy retournai. Elle Etoit propre & aſſez ajuſ- 
tẽe, il paroit qu'elle a cre belle. Elle eſt plus 
vieille qu'on ne Feſt d' ordinaire a ſon àge. 
Elle me parut aſſez reſſembler à ſon pere, 
& plus cafſee. Elle faiſoit tout ce qu'elle pou- 
voit par ſon ajuſtement pour ſoutenir ſon 
reſte de beaute. Je crois qu'elle s eſt gatee le 
teint par les drogues qu'elle y a miſes, & 
qu'elle Va eu beau autreſois. Elle a auſſi la 
taille gatce , cela ne Pempeche pas d'avoir 
bonne mine, & l'air d'une grande Dame. 
da fille aince eſt grande, d'une belle taille, 
& a la mine d'une perſonne de condition. 
Elle n'a pas bonne grace. Elle eſt fort gatée 
de la petite verole, & n'a nul reſte de beau- 
te. Madame Royale nous a dit qu'elle Etoit 
fort belle devant la petite verole. Cette Ma- 
dame Royale eſt une bonne femme, civile, 
familiere , qui a aſſez d'eſprit , & de qui j'ai 
Tome IV. 8 
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eu tout le ſujet du monde d' etre ſatifaite. 
Elle me tèmoigna beaucoup damitie. Pour. 
la Princeſſe Marguerite, elle eſt petite; elle 
a la taille aſſez jolie, & ne paroit pas ſortir 
d'une place quand elle marche. Elle paroit 
avoir les hanches groſſes pour fa taille, cela 
paroit moins par devant que par derriere, 
quoique cela ſoit fort diſproportionne ; elle 
a les yeux grands & aſſez agreables,, le nez 
gros, la bouche point belle, le teint fort oli- 
vatre, & avec tout cela elle ne deplait pas. 
Elle a beaucoup de douceur, quoiqu'elle ait 
Pair fier. Elle a infiniment d'eſprit. Enfin 
elle eſt adroite & fine, cela a paru a fa con- 
duite. Madame Royale me fit mille amitiez; 
Monſieur y-vint comme j'y Etois. Le lende- 
main de mon arrivèe, elle nous entretint 
fort ; & nous I'tcoutimes avec plaiſir. Elle 
parle beaucoup & bien.Elle nous conta mille 
hiſtoires de la Cour de Savoye, & de Mon- 
fieur ſon fils qu'elle cite a tous momens, & 
affecte de faire connoitre l amitiè qu'elle: 
pour lui, & celle qu'il a pour elle. Elle avoit 


un fort grand couroux contre la Comteſl: WM 


de Verue qui eſt ſa Dame d/honneur , & 1: 
Marquiſe de Saint - Germain, qui eſt ſi 
Dame d'atour. Il y avoit encore quantity 


. 
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de Dames, entre leſquelles Etoit la Marquiſe 


de Ville, une des plus confiderables du pais. 
Elles etoient au nombre de quinze ou vingt. 
Elle n'avoit amene que cinq ou fix filles 


dl'honneur; cela nous furprit lorſqu'elle dit: 


le Roi n'en a que ce nombre, Madame 
Royale en a douze ou treize. Madame la 
Princeſſe Louiſe n'avoit point amené les 
ſiennes; elle n'avoit que ſa Dame d'honneur, 
que l'on appelle la Marquiſe de Sirie. Il y 
avoit quantite d'hommes de condition, en- 
trautres le Marquis de Pranes premier Mi- 
niſtre, qui eſt de la Maiſon de Simianes; c'eſt 


un grand homme melancolique & devot. Le 


Comte Philippes d' Aillé y Etoit auſſi. Ce- 
lui-là a la mine riante & eſt fort bien fait; 


| quoi qu'il ne ſoit plus jeune, il n'a pas per- 
du l'air galand. Je ne me ſouviens pas des 
autres: ils Etoient pourtant en grand nom- 
bre, & aſſurement la Cour de Madame 
Royale etoit fort belle. Elle nous conta a 
Monſieur & a moi, que Monſieur de Savoye 
| avoit un cabinet, où il y avoit tous les por- 


traits de toutes les Princeſſes qui Etoient à 


| marier. Nous lui dimes que nous les avions 
tous vũs, parce qu'on les avoit tous envoyez 


| 2 Monſieur le Cardinal. Cela lui fit plaiſir. 


N ij 
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Son intention Etoit de nous faire connoitre 
qu'on les lui avoit envoyez pour voir fi elles 


plairoient 3 Monſieur ſon fils. Apres avoir 
Ete quelque tems avec elle, nous allames 
chez la Reine, Monſieur & moi. Madame 
Royale y vint, j'avois une connoiſſance a 


cette Cour, que javois faite a Fontaine- 
bleau du Marquis de Fleury qui en eſt un 


des plus conſiderables par la part qu'il avoit 


aux bonnes graces de Madame Royale. Elle 
Pavoit. enyoye a la Cour faire compliment 
ſur la gueriſon du Roi. Il etoit accompagne 
de trois ou quatre Gentilchommes , & parut 
avec cEclat. On en fit cas; c'eſt un garcon 
qui eſt venu en faveur a dix-neuf ou vingt 


ans: il eſt afſez beau de viſage, & a la tete 


belle, des cheveux cendrez; pour moi je ne 
lui trouve pas la taille belle, il ne paroit pas 


avoir beaucoup d'eſprit. II parut a Lyon 


comme il avoit paru a Fontainebleau avec 
moins de dorure. L'autre fois la Cour ętoit 
en deuil du Duc de Modene. Sa mere la 
Marquiſe de Fleury y etoit. Quand Madame 
de Savoye etoit en train d'entretenir la Reine, 


ſes viſites duroient trois heures, pendant 
leſquelles elle parloit ſans ceſſe des grandes 


affaires qu'elle ayoit ; comme elle nẽgocioit 
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depuis le matin juſqu'au ſoir, de Tautorite 
qu'elle avoit ſur Veſvrit de Monſieur fon fils. 
Puis elle parloit de ſes galanteries & de ſes 
debauches. Je ne puis m'empecher de lui 
dire devant la Reine, lorſqu'elle parloit de 
tout cela: il me ſemble, Madame, que Vo- 
tre Alteſſe Royale auroit du ſe ſervir de l' au- 
toritè qu'elle a ſur Monſieur ſon fils pour le 
rendre plus ſage, & qu'elle qui eſt ſi devote, 
devoit ſe faire un ſcrupule de lui donner de 
Pargent pour ſes maitreſſes. Elle contoit a 
la Reine' qu'il n'avoit pas un ſol qu'elle ne 
lui donnät, & quelquefois il lui diſoit: Ma- 
man, je vous prie de me donner une ſom- 
me, & ne me demandez point pourquoi c'eſt 
faire: & qu'elle lui faiſoit donner cette ſom- 
me, & diſoit, je ne le veux pas ſpavoir. Elle 
aimoit fort a parler de ſa devotion; elle 
contoit a la Reine qu'elle entendoit quel- 
quefois dix Meſſes par jour, & reglement 
deux ou trois tous les jours, qu'elle s' en- 
fermoit aux Carmelites; de ſes Penitences , 
& de ſes Proceſſions on elle alloit nuds pieds. 
Je croi qu'elle a entendu dire que la devo- 
tion des grandes Princeſſes ne doit point etre 
cachee, parce qu'elles donnent l' exemple, 


Elle manifeſte bien la ſienne. 
Nüi 
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Le Roi alla le lendemain de Parrivee de 
Madame Royale la yoir le matin , & entra 
fans la chambre de la Princeſſe Marguerite. 
On crut qu'il la youloit ſurprendre pour lui 
voir la taille deshabillee , a cauſe qu'on lui 
avoit dit qu'elle etoit boſſuè. Il ne tèmoi- 
zna pas y prendre garde; il fut auſſi froid le 
matin qu'il ayoit paru empreſſè le jour de 
Parrivèe, ce qui Etourdit fort Madame de 
Savoye. Pour la Princeſſe Marguerite, elle 
fit la meme mine le ſoir chez la Reine. Le 
Roi cauſa toujours avec Mademoiſelle de 
Manchini devant elle, & ſans lui dire un 
mot. Madame de Savoye fit une Hiſtoire 
admirable à la Reine. Elle lui conta que 
Monſieur ſon fils avoit une Levrette que la 
Marquiſe de Cailus, qui Pavoit fort aimè, lui 
avoit donnee ; que lorſqu'il partit de Cham- 
berry, il lui avoit dit; Madame, je vous don- 
ne ma Levrette , je vous prie d'en avoir ſoin. 
Que le ſoir Iorſqu'elle fut de retour, elle 
S etoit trouvee toute ſeule dans fa chambre, 
qu'elle s' toit miſe a genoux aupres de cette 
chienne , & qu'elle lui diſoit: que je t'aime 
& que je ſuis aiſe de te voir! Si ton Maitre 
Etoit ici que je ſerois ſatis faite] je ne Pai pas 
yi depuis ce matin; les momens me pa- 


To . 


roiffent des heures, & les journces des an- 


point à redire que on ſe moque de moi de 


mont, & que ſur le bruit du mariage du Roi 
avec la Princeſſe Marguerite de Savoye , 


| neral , qui veut avoir des habitudes par 


| laquelle eſt niece de Madame Dupleſſis- 
Bellievre, qui eſt ſon intime amie, femme 
d eſprit & de capncird, Elle eſt d'une race 
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nees en (on abſence ; au moins dis- lui bien 
les ſentimens de mon ccur pour lui. Elle 
diſoit cent fadaiſes de cette ſorte, & ajoutoit 
que quelqu'un Etoit entre qui s toit moquẽ 
delle, & quelle avoit dit, je ne trouve 


trop aimer mon fils, je ſens bien que ſur œ 
chapitre je ſuis capable de faire toutes les 
folies imaginables. Puis elle montra a ta 
Reine une de fes filles nommèe Fiſezon, qui 
eſt Francoiſe de la Province de Bretagne, 
dont M. de Savoye etoit amoureux. On he 
la trouva point belle, c'ctot une groſſe fille 
blanche & blonde, d'afſez mauvaiſe taille, 
les yeux petits, la bouche point belle, & 
qui nꝰavoit que Peclat de la jeuneſſe. On ſout 
par quelle avanture elle avoit ete en Pié- 


auquel il y avoit aſſurèẽment beaucoup d' ap- 
parence, Monſieur Fouquet, Procureur Ge- 


tout, avoit envoye en Savoye cette fille, 


N iiij 
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dont ils ont tous de l'eſprit: cette fille en a 
A ce que l'on dit; & comme ils ne voulurent 
pas faire connoitre leur intention, ils prie- 
rent le Comte de Briilon , qui eſt Breton, 


de la donner a Monſieur de Savoye comme 
fa parente. Il a beaucoup de commerce en 


Piemont, parce que ſon Frere & lui ont été 


Jong-tems Introducteurs des Ambaſſadeurs, 


& par un attachement particulier qu'il a tou- 
jours eu a PHotel de Soiſſons. Ainſi il con- 
noit beaucoup les Piemontois, & Madame 


Royale dit à la Reine, c'eſt une parente du 


Comte de Briilon qu'il m'a donnee. Je crois 
qu'elle ne ſcavoit pas elle-meme que ce fut 


le Procureur General qui Feit envoyèe- la, 


afin de faire habitude avec la Princeſſe Mar- 
guerite pour revenir en France avec elle 
quand le mariage ſeroit fait. 
Le ſecond jour que Madame Royale fut à 
Lyon, la Reine Valla voir. Je n'y allai point. 
Javois de ces rhumes de cerveau qui ne du- 
rent qu'un jour, & qui incommodent beau- 
coup, ainſi je demeurai au lit. Madame 


Royale envoya ſyavoir de mes nouvelles, 


& me faire excuſe ſi elle ne me venoit point 
voir, qu'elle avoit mal a la tete. Monſieur 
de Savoye arriva, le Roi alla au · devant de 
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lui à deux lieues de Lyon. Monſieur n'y alla 
point, parce que M. de Savoye ne le devoit 
point voir en ſon logis. Il vouloit que Mon- 
ſieur lui donnat la porte. Je trouvai cela 
moins etrange lorſque je ſus les raiſons, que 
d'abord que l'on me dit fa pretention. Mon- 
ſieur de Savoye dit, que Son Alteſſe Royale 
mon p ere avoit toujours traite Monſieur ſon 
pere indifferemment des autres Souverains , 
que Monſieur ayoit donne a celui de Man- 
toue & à celui de Mod-ne une chaiſe a dos, 
ce que mon pere n'ayoit jamais fait, & qu'il 
en vouloit une a bras. Pour cela on en con- 
vint, & non pour la porte; de ſorte qu'il fut 
rẽſolu que Monſieur de Savoye iroit chez 
Monſieur le matin avant qu'il fut leve. Je 
penſe qu'il ne le voulut pas, & qu'il n'y alla 
point. Il arriva le ſoir, il y avoit une preſſe 
horrible dans la chambre de la Reine. Il 
entra avec le Roi, & courut depuis la porte 
juſqu'au lieu ou etoit la Reine, & pouſſa 
tout le monde. II rioit & ctoit accoutume 
avec le Roi, comme fi toute ſa vie il avoit 
ete avec lui. Il agiſſoit avec une certaine fa- 
| miliarite que la haute naiſſance donne aux 
gens avec ceux on les autres tremblent. Il ſe 
trouva dans cette ſorte tout proche de la 
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Reine. Il fe jetta quaſi à ſes pieds , elle lem: 
braſſa & le releva. Madame Royale lui fait 


une mine fort gaye. Il s'approcha d'elle ; 
elle lui donna la main, il la baiſa. On le 
trouva fort bien fait; il eſt de moyenne tail- 
le, il Pa fine & delice & agreable; la tete 
belle, & le viſage long; les yeux beaux, 


grands & fins; & le nez fort grand, la bou- 


che de meme; il a le ris agrèable, la mine 
fiere, un air vif en toutes ſes actions & bruſ- 
que à parler. Il regarda tout le monde, & 
dit qu'il connoiſſoit tout cela par leur por. 


trait. Il demanda on étoit Mademoiſelle 


Hortence, & temoigna la trouver fort belle. 
II etoit habille de deuil brodè, avec un juſte- 
au- corps noir, & un mouchoir noue d'un 
cordon couleur de feu. Il avoit fort bonne 
mine de cette ſorte: on demeura toujours 
debout. Apres avoir ete quelque tems en- 


ſemble, il s'en alla avec Madame Royale, 


Je le fus voir au fortir de chez la Reine. Il 
n'ctoit pas dans fa chambre. Il y revint & 
paſſa du cote ou j*etois. Il ſe mit a compter 
qu'il etoit parti tard de Chamberri, parce 
qu'il avoit été a deux ou trois lieues pour 
entendre la Meſſe. Je lui dis, quoi! vous 
faites le devot? Il me repondit, je le ſuis 
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beaucoup. Je vais au Sermon, j'entends la 
Meſſe, je jeune le Careme , & le reſte de ma 


vie repond a cela. Je me mis à rire, & à ut 


dire, je vois bien que vous Etes un bon hi- 


pocrite. Il me dit, vraiment vous Etes auſſi 
bonne de me traiter ainſi, & de me dire des 
injures la premiere fois que je vous ai jamais 
vue. Je lui repartis, nous ſommes aſſez pro- 
ches parens pour nous dire nos veritez. Nous 


raillimes toujours pendant que nous fimes 


enſemble, ce qui ne dura pas long-tems, 
parce qu'il n'y demeura pas toujours. Quan- 
tits de gens le venoient faluer. Il avoit dix 
ou douze perſonnes de qualite de ſes prin- 


cipaux Officiers avec lui. Il n'avoit py en 


amener dayantage , parce qu'il etoit venu 


en relais. Quand je ſortis de chez Madame 
Royale, il me vint mener à mon caroſſe. Le 


lendemain je le trouvai à la Meſſe aux Ce- 
leſtins, c'etort une Egliſe proclie de mon lo- 


gis, ot j'allois tous les jours a la Meſſe, je 


| vis-Ia ſes livrees , qui ſont belles, elles ſont 
| rouges avec des bandes de velours bleu en 


ondes , & du galon iſabeile & bleu. II n'a- 


voit que ſept à huit Pages, & autant de Va- 


lets de pied. Pendant qu'il demeura à Lyon, 
i alloit toujours dans les caroſſes du Roi, 
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& avoit de fes Pages & Valets de pied qui ie 
ſuivoient. II etoit entre dans le Couvent 
apres la Meſſe, & il rentra dans PEgliſe 
quand la mienne commenca. Tous les Offi- 
ciers de ſes Gardes avoient leurs batons , 
cela avoit bon air. Je me levai, puis il ſe 


mit a genoux aupres de moi; il me dit, je 


vous veux montrer que je ſuis devot. Un 
moment apres on lui vint parler il prit fa 
courſe & s'enfuit. 

Les pretentions de Monſieur de Savoye 


donnoient lieu 4 ſes Sœurs d'en avoir auſſi. 
La Reine & Monſieur le Cardinal me dirent 


gue les Princeſſcs ne me verroient point ſi je 
ne leur donnois la porte chez moi. Je dis 
qu'il me W 

de leurs viſites; que Monſieur de Savoye ne 
voyoit point Monſieur, qu'il n'etoit pas ne- 
ceſſaire que ſes Sceurs me viſitaſſent. La Reine 
me dit qu'elle ne yoyoit pas de difficulte 
3 les traiter comme elle le defiroit , que c'e- 
toit une civilite qui ne portoit pas de conſe- 


quence. Je lui alleguai que je nen avois ja- 


mais ule ainſi avec Mademoiſelle de Lor- 
raine, a laquelle je n'avois donne qu'une 
chaiſe a dos, & que j'en avois une à bras; 
que pour la porte on ne Fayoit pas ſeule- 


que je pouvois me paſſer 
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ment propoſce. La Reine me dit; il ya une 
raiſon a laquelle vous ne pouvez rien rẽpon- 


dre, C'eſt qu'elles ſont petites - filles de 
de France comme vous; je repondis , elles 


je ſont ſeulement par leur mere, & moi pat 
mon pere, C'eſt une raiſon pour ne la leur 


pas donner, & Madame de Remiremont qui 


ctoit petite- fille de France, n'y a jamais ſon- 
ge. La Reine me dit, enfin je le veux. A 
cela, Madame, lui dis-je, il n'y a point de 
replique; apres avoir allegue mes raiſons à 
Votre Majeſté, je n'ai plus rien a faire qu'X 
obeir. Voila deux circonſtances aſſez avan- 


tageuſes à la Maiſon de Savoye : que Mon- 


ſieur de Savoye s' toit mis en Ctat de diſpu- 
| tera Monſieur, & que j'aye donnè la porte à 
ſes Sceurs. 


Le lundi, lendemain de Parrivee le Mon- | 


fieur de Savoye, il alla chez le Roi auſſi- tòt 
apres le dine , puis chez la Reine avec le 
Roi. Ce jour-la on devoit aller à 'Hotel de 
Ville qui eſt une fort belle maiſon, batie 


depuis peu, ainſi la Reine ſortit. Des que _ 
le Roi fut venu, on trouva Madame Royale 
dans la cour. On remarqua que tous les ca- 
roſſes etoient pleins d' enfans ou de petits - 
enfans d' Henri le Grand, C'ctoit une ca- 
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roſſèe de perſonnes de bonne maiſon. Il y 


ayoit le Roi, la Reine , Monſieur & Mada- 
me Royale, Monſieur de Savoye , ſes deux 
Sceurs & moi. Je remarquai auſſi-bien que 
les autres, que Monſieur de Savoye ſuivoit 
de pres le Roi, & que de cette maniere il 
paſſa devant Monſieur. Il y eut une grande 
collation , on on nes aſſit point. On ne laiſſa 
pas de ſe mettre autour de la table. Mon- 
ſieur de Savoye ſe mit à la droite du Roi. 
Monſieur le dit a la Reine. Elle lui repondit, 
vous Etes un tripoteux, qui voulez toujours 
faire des affaires. Monſieur de Savoye de- 
manda au Roi sil ne trouvoit pas bon qu'il 
vint les ſoirs jouer avec lui: le Roi lui dit 
qu' oui, ſi froidement, qu'il n'y vint point. 
Quand je fus retournee a mon logis, on me 
vint dire: voici Madame Royale. Pallai au- 
devant delle le plus loin: que je pus. Elle 
venoit en chaiſe. Elle me dit, je vous viens 
voir en famille, voici mon fils & mes filles 
que je vous amene. Quand elle fut dans ma 
chambre, je lui dis, Votre Alteſſe Royale 
trouvera bon que j̃ aille au - devant d' eux: 
elle me rẽpondit, qu' oui. J'y allai afin de 
les faire paſſer devant moi. Puis nous nous 
Aſsimes dans la ruelle de mon lit. Monſieur 
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avec Madame de Thiange & Mademoiſelle, 
de Vandi; & Madame Royale m'entretenoit, 
& me parla du deplaiſir qu'elle avoit du peu 
d'envie que Monſieur ſon fils avoit de ſe ma- 
tier; que c' toit ce qu'elle ſouhaiteroit le 
plus. Je lui dis qu'elle avoit raiſon, & que 
ſi Monſieur ſon fils mouroit ſans enfans , 
elle ne ſeroit pas 4 heureuſe qu'elle etoit g 
que quelque connoiflance que Pon eũt de ſon 
interet , perſonne ne lui feroit juſtice la- 
deflus , & que Von <toit perſuade qu'elle 
faiſoit tout ſon poſſible pour Pempecher de 
ſe marier. Elle me fit conter tous les demew 
lez que j\avois eus avec mon pere. Elle me 


temoigna y avoir pris part, & trouva a res 
dire à la perſecution qu'on m'avoit faite. 


Enſuite elle me demanda des nouvelles do 
ma belle- mere, & m' en parla comme d'une 
perſonne qu'elle connoiſſoit & croyoit fort 
ridicule. On ſe mit enſuite a parler tout haut 
du bal qui devoit etre le lendemain. Je al- 
lai conduire juſqu'au bas du degre. Mon- 
ſieur ſon fils me rainena a ma chambre, on ne 
parloit point pour lors du ſujet pour lequel on 


Etoit venu. Depuis le premier jour le Roi ne 
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laiſſa pas de faire la meilleure mine du mona 
de le jour du bal. J'eus la curioſitè de ſcavoir 
f le Roi la meneroit plutot que moi; on me 


dit que non, & qu'a moins d'etre fiancee on 


n'auroit garde de la faire paſſer devant moi. 
On danſa ſur un grand theatre fort bien eclai- 


ré; la Reine & Madame Royale etoient dans 
la ſale, & Monſieur de Savoye, qui ne vou- 
lut point danſer, parce qu'il ne vouloit point 


etre apres Monſieur, Le Roi me mena & 


Madame la Princeſſe Marguerite. II y eut 
trois Piemontoiſes qui danſerent ; la Mar- 
quiſe de Sennes, dont le mari eſt Capitaine 


des Gardes de Madame Royale; la Marquiſe 


die Saint Georges, Sœur de Fleury & Treſe- 
ſon. Le Roi ſe mit au milieu, la Princeſſe 
Marguerite a ſa gauche, & moi a ſa droite. 
Comme on vouloit faire honneur aux Pic- 
montoiſes, on mit Treſe ſon aupres de moi. 
Je Pentretins fort. Je lui trouvai de Veſprit 
plus que de la beauté, elle me conta que 

Madame Royale lui avoit donne des perles 
xe des pendans- d'oreilles qu'elle avoit, & 

qui Etoient aſſez raiſonnables. Elle me parla 

fort de la Cour de Savoye, & que Monſieur 
de Savoye aimoit fort à danſer; qu'il dan- 


ſoit parfaitement bien, Je lui demandai pour 


quoi 
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quoi il ne danſoit pas? Elle me dit que j; en 
ſavois bien la raiſon; il Etoit habille de deuil 
avec un colet de point de Veniſe. Quand le 


Bal fut fini, il vint ſur le theatre, & dit a 


quelqu'un qui Etoit aupres de moi, je meurs 


d'envie de danſer, & je m'en vais envoyer 


un Courier à Chamberry pour dire que de- 
main a mon arrivee je trouve un bal tout 
pret. Au ſortir de Paſſemblee, il alla prendre 
conge du Roi & de la Reine: pour moi je 
ne lui dis point adieu, la Reine m'avoit laiſ- 
ſce a mon logis qui eſt ſur le chemin. 
_ Monſieur de Savoye partit le lendemain 
de grand matin , & alla dire adieu au Comte 
& à la Comteſſe de Soiſſons; il fit force 
paſſades dans la Place de Bellecour, ſauta 
fort par deſſus de petites murailles qui ſont 


au mail, & dit, lorſqu' il partit, adieu France 


pour jamais, je te quitte ſans aucun regret. 
Je penſe qu'il n'etoit pas trop content de 
voir les affaires dans Ietat on elles Etoient* 
L'on diſoit que Madame Royale avoit fait 


ce voyage contre ſon avis & celui de ſon 
Conſeil, & meme de fa fille, qui la pria de la 


laiſſer a Chamberry & de ne Pexpoſer point 


à un refus; Madame Royale ne le voulut 
pas. Monk eur de Savoye laiſſa toute la 
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Cour jatisfaite de {a perſonne. On le trow 
va fort bien fait, & qu'il avoit de la civilité 
envers tout le monde. Le Roi temoigna Etre 
fort content de fa conduite envers lui. La 
Reine le trouva de fort bonne mine, & 
qu'il avoit l'air d'un homme de ſa qualité. 
Quant à ſon eſprit, il ne parla que fort 3 
propos & meme agreablement , au juge- 
ment de ceux qui Payoient entretenu. II 
parla fort de la guerre avec le Roi qui lui fit 
voir des Mouſquetaires. Ils firent enſemble 
de grandes lamentations de ce que la ten- 
dreſſe de leur mere les avoit empeches de 
donner autant de marques de leur courage 
quiils ſentoient d'envie de le faire paroitre, 
U n'y eut que Monſieur qui n'en fut pas ſa- 
tisfait. Le Duc ne vit point le Cardinal, 
Farce qu'il ne youlut point lui donner la 
porte chez lui, quoique feu Monſieur de 
Savoye Fetit toujours donnee aux Cardi- 
naux. Le Roi eut un procede fort fier & d'un 
fort honnete homme, quoiqu'il ait été fort 
mal nourri, auſſi- bien que beaucoup d' au- 
tres. Il eſt facheux quand on eſt jeune, d' etre 


trop ſouverain: Pon ra ce regret que lorſ- 


que l'on a trente ans. Pendant que Pon eſt 


yeune il n'y a rien de ſi doux que Ia libertc 
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& de ne rien apprchender. Cette liberté 
fait paſſer apres de mechantes heures: & 
quelques riches que ſoient les <tats , on ne 
peut racheter te tems que Pon -youdroit 
avoir employe a apprendre ce que les gens 
mediocres ſgayent. La ſcience eſt fort avan- 
tageuſe a tout le monde, & mëme plus aux 
grands qu' aux autres. L'ignorance rend les 
Grands incapables de gouverner; quand ils 
ont beaucoup d' eſprit, & qu'ils connoiſſent 
leur incapacité; la crainte de ſe commettre 
mal a propos, fait qu' ils ſe repoſent ſur 
les autres, & cette habitude ſe tournant en 
neceſſitè, ils ſe laiſſent gouverner. Ce qui 
m' tonne, c'eſt que Von ne fe corrige point 
ſur les fautes d'autrui, & que ceux qui bla- 
ment plus les autres, donnent dans ce pan- 
neau. Fen parle fort hardiment, je ſens 
bien que je n'y tomberai jamais; je ne ſcat 
pas ſi je ſerai en tat de gouverner; je ſens 
«cevendant bien que je ne ſuis pas d' humeur 
a négliger ce que je croirai étre obligèe de 
dèmèler par mon honneur & ma conſeien- 
ce, & quelque confiance que je puiſſe aycir 
en ceux qui me ſerviront, jaimerat mieus 
qu'ils ayent des lumieres par mot que d'en 
empruater d autrui pour m'eblouir , & je ag 
O 45 
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meen ſervirai que pour m'aider a voir plus 


clair. Je pen ſe que la grande froideur du 
Roi pour la Princefſe Marguerite venoit de 
Veſperance que donnoit le Roi d'Eſpagne, 
Rien ne demeure ſecret. Madame Royale eut 
quelque connoiſſance, bien qu'imparfaite, 
de la venue de Pimentel. Elle fit preſſer 
Monſieur le Cardinal de lui donner quelque 
reponſe, & qu'elle voyoit bien qu'on ne 
vouloit pas lui tenir ce qu'on lui avoit fait 
eſperer. Elle ſe facha fort, meme on dit 


qu'elle sen cogna la tete contre la muraille. 


Le Cardinal l'alla voir & lui dit, qu'il ctoit 


vrai que l'on avoit eu quelque nouvelle 


d' Eſpagne, qu'il n'ajoutoit point de foi 3 


cela; que dès- lors qu'on lui parloit de la 


paix, il lui ſembloit que ce lui ſeroit un cri- 
me de ne pas en écouter les propoſitions, 

Madame de Savoye dit de ſon cote que pour 
YInfante d'Eſpagne, elle ne trouveroit pas 
a redire qu'on la preferit a fa fille; mais 
qu'elle demandoit quelques aſſurances pour 
fa fille, en cas que le Roi n*'epousat pas 
I'Infante d*Eſpagne. On lui donna un papier 
kgne du Roi, & je penſe de quelques SE- 
eretaires d'Etat. Comme cette affaire ſera 
dans toutes les hiſtoires de ce tems, je ne 
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me mis pas en peine d'en ſęavoir le particu- 


lier. On dit en gros, qu'il portoit qu'en cas 


cas que le Roi ne füt pas oblige , pour le 
bien de la Chretiente & de ſon Etat de ſe 


marier a l'Infante d' Eſpagne, il epouſeroit 


la Princeſſe Marguerite de Savoye. Made- 
moiſelle Royale ſe contenta de cela. Cette 


--negociation retarda ſon voyage d'un jour. 


Comme ſon mecontentement avoit etc qua- 
i public, bien que je ne lui euſſe point parle 
du mariage de ſa fille, je lui dis que je 


prenois beaucoup d'interet a tout ce qui la 
touchoit, & que par reſpect je ne lui avois 
oſè dire plutot , que je ne croyois pas de- 


voir entreprendre d' entrer ſur ces chapitres , 
fi elle ne commencoit , & que j'ètois bien- 
heureuſe que le Marechal Dupleſſis ſe fut 
onen Pour m' en donner occaſion. 
Marechal $etoit  npprocks de moi en ties; „ 
& avoit commence la converſation. Elle me 
fit beaucoup d'amitie , me temoigna qu'elle 
etoit perſuaee que je prenois part a ce qui 
la regardoit , & enſuite parla fort de Vaf- 
fajre. Elle nous dit . que ce qui avoit été 


cauſe que Monſieur ſon fils avoit fait fi peu 
de (cjour à la Cour, <toit le reflentiment 
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qu'il avoit du traitement que le Roi leut 
faiſoit, de les avoir fait venir pour conclure 
une affaire de laquelle on ne lui parloit non 
plus que fi elle n'avoit pas et comme rèſo- 
Hue avant ſon départ; qu'elle avoit plus de 


raiſon de $'en affliger que tout le reſte de fa 


maiſon , puiſqu'elle avoit voulu abſolument 
ce voyage. Elle nous fit quantite de contes, 
& nous dit que le vingt-huit du mois lui 
Etoit malheureux, que Pimentel etoit arri 


ve ce jour-la; quelle ne doutort point que 


fon affaire ne fat echouee. Monſieur arriva, 
qui interrompit notre converſation. 
Madame Royale ſe plaignit auſſi de f 
_eourte haleine qui la tourmentoit fort ce 
jour la. Elle Etoit furieuſement changee, 
Auſſi avoit-elle beaucoup plenre. La Reine 
& le Roi la vinrent voir. Elle ſe contraignit, 
&& les entretint fort. Elle leur conta ſon 
_ -gyanture de Partiſeli fils de Monſieur d'E- 


meri A mbaſſadeur pour le Rot aupres de 


Fen M. de Savoye ſon mari. Partiſeh » 
qui eſt preſentement le Preſident de Torc, 
wetoit pas plus ſage pour lors qu'il Veſt 
maintenant qu'il eft renferme. Il n'avoit 
en ce tems-là point fait encore d'extrava- 
gatices , il devint amoureux de Madame 
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Royale. Un matin que M. de SavoJe s' toit 


leye de bonne heure pour aller a la chaſſe, 
Madame Royale n'etoit pas encore rendor- 
mie, qu'elle entendit du bruit dans fa ruelle. 
Elle crut que c' toit Monſieur de Savoye qui. 
navoit pas trouve le tems aſſez beau, & 
revenoit ſe coucher. Elle vit Partiſeli qui 
ouyroit ſon rideau. Elle $'ecria. Une de ſes 


femmes , qui couchoit auprès de fa cham- 


bre vint: on le. mit dehors; il ne dit pas un 
mot. A un quatt-d'heure de- là il revint en- 
core. Alors on alla appeller des Gardes , 
qui le mirent hors de la maiſon ſans bruit. 
On menageoit ſon pere, que Madame 
Royale envoya avertir. Il le renvoya en 
France, & bien qu'a ſa confideration on 
youlſit tenir cette action ſecrette , nẽan- 
moins elle ne le fut pas trop. Elle conta 
cette hiſtoire plaiſamment , '& la voila en 
peu de paroles. 7 
Auſſi-tôt après que Leurs Majeſtés ven 
furent alles, Madame Royale sen alla dans 
ſa petite chambre avec le Marquis de 
Pianeſe. Je demeurai avec ſes filles que jJa- 
vois Ete voir quelques jours devant dans 


leurs chambres. L*: aince m'avoit rendu ma 
vlite , pour Vautre elle ne ſortoit point 
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qu'avec Madame Royale. Peu de tems apres 
Monſieur le Cardinal vint, Madame Royale 


devint pale comme la mort & les yeux gros. 


On me dit qu'elle avoit encore pleuré, & 
avoit penſe s'évanouir. Elle s'en retourna 
dans ſa chambre avec Monſieur le Cardinal, 

& moi je m'en allai chez la Reine, qui me 


demanda ce que faiſoit Madame Royale. Je 


lui dis que j*y avois laiſſè Monſieur le Car- 
dinal. Elle me dit, que je le plains ! elle le 
ya bien tourmenter. Cela ne dura pas long- 


tems. Il vint auſſi- tt chez la Reine, puis 


enſuite Madame Royale gaye, avec des 
pendans-d'oreilles de petits diamans & d'or 
Emailile de noir, que Monſieur le Cardinal 
lui avoit donnes avec quantite de bijoux de 
ſenteur. C'etoit un preſent bien galand. El- 


le en parla fort; tout le monde admira le 


changement de l'avoir vu pleurer Vapres 
dinc & de la voir ſi gaye le ſoir. Pour la 
Princeſſe Marguerite, on ne lui vit point de 
changement; elle fut toujours d'une tran- 
quillitè admirable, & agit en cette affaire 


comme fi cavoit Ete celle d'un autre, & ce- 


pendant elle en Etoit touchte comme elle le 
devoit. Elle a autant de coeur que Von en 
peut avoir. Un jour nous Etions chez la Rei- 

2 „ 
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ne: elle & moi auprès du feu, elle me 


dit, je vous prie d'appeller le Marechal 
de Grammont & de le mettre ſur le cha. 
ritre de ma ſeur de Baviere; je ne le 


connois pas aſſez pour Poſer queſtionner. Je 


Pappellat , & apres quelques queſtions , je 
lui dis, dites-nous un peu des nouvelles de 
Madame I'Electrice de Baviere, vous qui 
avez vüe. La Princeſſe Marguerite lui dit, 
vous me ferez le plus grand plaiſir du mon- 
de. Après nous avoir fort parlè des beautes 
de Munick; de la maniere d'y vivre, & s' 
te fort Etendu ſur le merite & les charmes 
de Madame VElerice ,il nous parla de Pa- 
mitte que Monſieur fon mari avoit pour elle. 
Sur cela la Princeſſe Marguerite ſe recria,ce 


que je comprends le moins au monde, eſt 


comment on peut etre malheureuſe com me 
Feſt-ma ſœur, quand on a un mari qui vous 
aime bien. Pour moi, i j'&tois en ſa place, 
je voudrois que mon mari me defit de tous 
les gens qui cauſeroient mon malheur, & je 
me ferois valoir d'une autre maniere que ma 
{eur ne fait pas. Tout d'un coup elle ſe re- 
cria, que je ſuis ſotte de dire cela. C'eſt bien 


une marque de mon imprudence; vous avez 
tous deux ma vie entre vos mains. Je lui r- 
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pondis , pour moi, je n'ai rien oui: le Ma- 
rechal dit, pour moi j'ai tout entendu, cela 


ne me fera aucun effet que de faire connoitre. 


que vous avez bien de leſ[-rit & du merite, 
& avoir dans mon cœur beaucoup d'eſtime 
pour vous & ne jamais. dire pourquoi. 

Madame Royale devoit partir, comme 


Fai dit, le Samedi. Elle ne partit que le Di- 


manche au matin. J'allai pour prendre con- 
ge delle. Elle toit a a Meſſe. J'allai trou- 
ver la Reine, puis je Paccompagnai. Elle 
alla pour prendre Madame Royale chez 
elle; elle la rencontra dans la Place de Bel- 
lecour, qui la venoit trouver & le Roi auſſi. 
Elle ſe mit dans le caroſſe de la Reine, & 
Madame la Princeſſe Marguerite auſſi à la 
portiere avec le Roi, comme elle avoit 
fait a ſonarrivee. La converlation ne fut pas 


fi Echaufite. Je cauſai fort avec Madame la- 
Princeſſe Louiſe qui etoit aupres de moi, & 
nous nous fimes miiſe amities. Lorſque 


nous nous {eparames a une lieue de Lyon, 
on mit pied a terre & on dit les adieux, 
Madame Royale pleura & fa fille ainée un 
peu auſſi. Pour la Princeſſe Marguerite, ele 
ne jetta que quelques larmes qui parurent 


plutoc ctre de colere que de tendreſſe. A no- 
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tre retour la Reine me temoigna etre fort ai- 
ſe d etre defaite de ce monde-12,& ſe mocqua 


aſſez de Madame Royale d'avoir pieure: elle 
diſoit que c' etoit la plus grande Comedien- 
ge qui fat au monde. Lorſquꝰ elle partit, elle 
ttoit fort négligée. La Reine trouva qu'elle 


reſſembloit fort 2 une folle que Pon appelle 


Madame Flar. On ne parla pas de meme 


de la Princeſſe Marguerite. On admira a 
conduite, la conſtance & la force avec la- 


quelle elle avoir ſoutenu tout ce qui lui 
ctoit arrive, On dit que Monſieur de Savoys 
Sctoit plaint de ce que Monſieur lui avoit 
demande un jour dans le caroſſe de la Rei- 
ne, votre Regiment des Gardes eſt- il ſux 
pied ? Il lui dit qu' oui. Enſuite Monſieur lui 
demanda s il n' avoit point une Place Roya- 
le à Turin. II lui repondit de meme, & 
Monſieur y ajouta, vous avez fait batir un 
Palais Royal ? II lui rẽpondit qu' oui. Pour 
moi qui connois Monſieur, je trouvai qu'il 
faiſoit toutes ces queſtions à Monfieur de 
Savoye pour ſe mocquer de lui. Comme il 
n'y avoit pas de quoi, je croyois qu'il ne sen 


appercevroit pas comme il fit. Quand ilne 
ſeroit pas un grand Souverain, comme il 


etoit traitè d Alteſſe Royale, il y a eu aſſez 
= uy 
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de filles de Rois de marièes dans fa Maiſon, 4 


pour qu'il ait pu avoir dans ſa Ville Capita- 


le un Palais Royal. Pour ſon Regiment des 


Gardes, il eſt effectif & très- beau, a ce que 
j'ai oui dire à des Officiers qui ont ſeryi en 


ce Pays-la : ainſi je fus fach&e de ce que 


Monſieur dit a M. de Savoye ur ce ſujet, 


& encore plus de ce qu il Pavoit remarque, 


parce que ce diſcours avoit l'air d' enfant. 


On fit courir un bruit à Lyon, que M. de 


Savoye avoit dit, que je ſuis aiſe d'avoir vii 


Mademoiſelle! en ſuis a preſent gueri. Ce- 
la courut ; de forte que ce bruit al la juſqu' 
lui. Il me fit faire des complimens laà deſſus 
par PAbbe d' Amoreti qui demeure toujours 
à la Cour, & me fit temoigner par le meme, 


qu'il Etoit au deſeſpoir qu on le youliit faire 
paſſer pour ridicule. 

Un jour que je cauſois avec M adameRoyz 
le, je lui parlai de Dalibert,qui ſe faiſoit fort 
de fete de fa faveur aupres d'elle. Elle me 
dit, il eſt venu a Turin m'apporter une Let. 
tre de mon frere, puis je ne Pai plus vil. II 
a envoye des chiens a mon fils ſans qu'il lui 
en demandat. Tout ce qui me paroit de cet 
homme, c'eſt qu'il s empreſſe fort; enſuite 
elle me demanda ce qu'il Etoit a mon pere 
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eus une grande impatience d'ecrire cette 


converſation à Blois, & ce que Mme. Royale 
m' avoit dit, que ſon fils ne vouloit pas ſe ma- 
rier. Je ſcavois bien que ces nouvelles ne ſe- 
roient pas agreables. Peu de jours apres le 
depart de Mme. Royale, la nouvelle arriva 
de Paccouchement de la Reine d*Eſpagne 
d'un fils. Le Roi d'Eſpagne Vecrivoita laRei- 
ne le plus tendrement du monde, & Pimentel 
ſur cette nouvelle Vaſſura encore plus quꝭ il 
n'avoit fait, du deſſein que le Roi fon Maitre 
avoit de faire la paix & le mariage. Tout le 
monde temoigna a la Reine la joye que Yon 
avoit de cette naiſſance & de 'eſf erance 
qu'elle donnoit d'avoir I'Infante. La Reine 


repondit toujours, je n'y ſonge point, je 


ne me flatte point de cela. Je lui repondis 
que je Pecrivois a mon pere; que c toit une 
nouvelle affez conſiderable pour lui en don- 
ner avis. Elle me dit, Dainville la lui dira, 
nous l'envoyerons a Blois pour en donner 
part a Monſieur, (la Reine Ia toujours ap- 
pelle ainſi) & de tout ce qui s'eſt paſſe au 


voyage de Madame Royale. Veritablement 


Dainville n'alla a Blois que lorſque la Cour 
s' en revint a Paris, & il y avoit plus de fix 
ſemaines que Madame Royale ctoit partie. 

P iij 
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Je ne trouvai pas que ce fut faire grand cas 
de mon pere: un autre y auroit ct6 ſenſible, 
Pour lui il y ẽtoit fi accoutume, qu'il ne pa- 
roiſſoit pas sen ſoucter. Je ne laiſſe pas de 
croire que tout cela lui <toit fort dur. Lorſ- 
que je dis à la Reine que mon pere ne man- 
quoit pas de fe rejouir avec elle de la naiſ - 
ſance du ſecond fils du Roi d'Eſagne , elle 
me repondit, je le croi. Puis elle ſe mit à 
rire, & me dit, je ne penſe pas qu il eſpe- 
re au Roi pour votre ſœur, au moins ſGais- 
je bien que je ne lui ai jamais donné lieu 
de l'eſp erer. 

Monſeur le Cardinal eut tou ours la 
goute a Lyon. La Reine Yalloit voir tous les 
jours; je la ſuivois preſque toujours. Elle 
alloit auſſi aux Couvents, & iouoit le ſoir, 
Le Roi iouoit à la paume tous les jours. On 
faiſoit faire Vexercice aux Mouſquetaires; 
il alloit voir !e Cardinal, & le reſte dy jour - 
il cauſoit avec Mademoile;le de Manchini, 
avec laquelle il faiſoit collation a Vordinai- 
re. Quand la Reine donnoit le bon ſoit 
pour ſe coucher, il ramenoit Made moiſelle 
de Manchini chez elle. Au commencement 
il ſuiyoit le caroſſe, puis ſervoit de Cocher, 
& a la fin il ſe mettoit dedans. Les ſoirs 
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E qu'il faiſoit beau clair de Lune, il faiſoit 


quelques tours dans Bellecour. Mademoi- 


ſelle de Manchini fut mal ade deux ou trois 


jours. Il alloit ſouvent la voir & ne jouoit 


3 plus chez la Comteſſe de Soiſſons. Pendant 
notre ſ&jour a Lyon elle fut preſque tou- 
jours malade. Il lui rendoit des viſites cour- 


tes & de loin en loin. Ses Sœurs en uſoient 
de meme. Le Comte de Soiſſons Etoit dans 
un chagrin non-fareil de ce que le Roi n'en 
uſoit plus comme a l' ordinaire avec fa 
femme. Quelquefois le Roi alloit a la Co- 
medie, j'y allois auſſi afſez ſouvent avec 
Monſieur. Nous Etions tous dans une tri- 
bune on Yon entroit par chez Monſieur le 
Maréchal de Villeroi. Le Roi étoit 4 un 
bout avec Mademoiſelle de Manchini, 
Monſieur & moi à Pautre, Je m' aviſai que 
le Parlement de Dombes n'avoit point ſa- 
Jue Leurs Majeſtes, & qu'il falloit les y faire 
aller en robes rouges. J'en parlai a M. le 
Cardinal. Je lui dis, que d' Orange & de 
Geneve ils étoient venus ſaluer le Roi en 
bottes, parce qu'ils eEtoient de loin 3 que 
puiſque S. M. trouvoit bon que le Parle- 
ment de Dombes rendit la Juſtice dans Lyon 
à mes ſujets , elle deyoit apres cette grace 
P 111j 
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leur en faire une ſeconde, qui me paroifſol 


etre inſeparable de l'autre, & leur permet- 


tre d'avoir Phonneur de la ſaluer en habits 


de Compagnie Souveraine, comme elle 
Etoit, & qu'ainfi les Officiers auroient des 
Robes rouges. On negocia cette affaire 
comme ſi elle eut ete importante. Jen- 


voyai querir Monſieur le Tellier & lui &cri- 


vis pluſieurs Lettres. Jen fis autant a Mon- 
eur le Cardinal & lui en parlois tous les 
ſoirs. J obtins ce que je demandois , & quoi 
que ce ne fit qu'une bagatelle, j en fus në an- 
moins fort aiſe. Jaime Fhonneur. Mon 
Parlement alla donc ſaluer le Roi en Corp: 
& en Robes rouges. Les Officiers ne ſe mi- 
rent point à genoux , & le Premier Prẽ ſident 
parla au Roi au nom de tous, comme nꝰẽtant 
point ſes ſujets. Les harangues que M. le 
Premier Pr ſident dit à Leurs Majeſtes, a M. 
le Cardinal & a M. le Chancelier ſont aſſez 


ceourtes pour qu'il ne ſoit pas hors de propos 


de les mettre ici. 
AU KL 
SIRE, 


Les merveilles de votre ſacree Perſonne & 


ler slorieuſet action de Votre , im- 
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priment a tous les peuples qui ſont honores de 
votre preſence , un deſir ardent d'avoir la 
gloire de rendre à V. M. des reſpect: & des 
ſoumiſſions, Cette Compagnie, dans Phonneur” 
gue lui fait Mademoiſelle de lui conſier Pad- 
miniſtration de la Juſtice ſouveraine de Dom- 
ber, vient joindre les temoignages de ſa joie 
aux acclamations publiques, & reconnoitre 
en můͤme- tems les graces que depuis long tem: 
ele regort” de Votre Majeſte , par la permiſſion” 
que vous lui accordez de faire exercer les fon- 
tions judiciaires dans cette Ville: & dans 
cette fonction nous tachons de ſeconder les ſen- 
timens reſpectueuæ que Mademoiſelle a pour 
Votre Majeſté, & nous venons en toute humi- 
lits lui faire les proteſtations de nos tres-hums- 
bles obliſſances. Nous ſuplions tres-humble=- 
ment V. M. de vouloir toujours continuer &- 
notre Compagnie Phonneur de ſa protection. 


ALA REINE. 


MADAME; 


Les grandes & relevtes qualites de Votre 
Majeſts,qui la rendent Padmiration de tous les 
peuples , leur inſpire cette paſſion qu'elle pers: 
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reconnoitre a leur acclamation , de lui veniy 
rendre leurs reſpects, leurs hommages & leurs 
ſoumiſſions. Cette Compagnie, qui a Phonneur 
d'une attribution Souveraine en Dombes ſous 
les auſpices de Mademoiſelle , vient par ſes 
erdr es rendre a Votre Majeſte ſes tres-humbles 
reſpefts, & lui demander auſſi I honneur de 
protection. 


© MONSIEUR. 
MONSIEUR, 


Cette Compagnie Souveraine de Dose ; 
dans Phonneaur qu'elle a Pappartenir a Mada- 
me, vient par ſes ordres avec une extreme foie 
à Votre Alteſſe Royale rendre les devoirs & 
les reſpects qui ſont dus aux Princes de votre 
fang & de votre naiſſance. Nous eſperons que 
Votre Alteſſe Royale agreera les offices ſinceres 
de nos tres-humbles obeiſſances,par la conſide- 

ration de la proximite de la Perſonne a qui 
nous ſommes , & par inclination puiſſante 

zue nous aurons toujours aux ſervices tres- 
humbles de Votre Alteſſe Royale. 
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La force de vos conſeils, qui fixe le bonheur 
de la France par les glorieux ſucces qui coun 
ronnent toutes ſes entrepriſes, donne de Pad- 
miration à tous ceux qui approckent de Votre 
Eminence & de Pempreſſement a vous en ve- 
nir temoigner tròsreſpectueuſement les ſenti- 
mens de reconnoiſſauce que Pon doit à vor il. 
luftres travaux, Ceft aux horoiques vertus de 
Votre Eminence plus qua ce haut rang que vous 
ae dans PEgliſe & dans ce Royaume , que 
Por rend ces hommages comme des tributs de 
devoirs & ae ſatisfattions. Et cꝰeſt dans cette 
prnſze que cette Compagnie Souveraine de 
Dombes vient par le commandement de Ma- 
dame rendre a Votre Eminence ſes tres-hume 
bles reſpefs avec les offres de ſes ſervices, 
an mos par les ſentimens tres-exquis de notre 
Princeſſe , laquelle nous ſgavons avoir une 
veneration particuliere pour Votre Eminence. 
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A M. LE CHANCELIER 
MON SEIGN EUR. 


Cette Compagnie, qui a Phonueur FR es en 
ce lieu la Juſtice Souveraine ſous le nom de la. 
demoiſelle a ſes ſujets de Dombes par conceſ. 
fron des Rois, vient par ſon ordre vous preter 
ſes trds-humbles obe iſſances , & admirer en 
| meme-tems vos merites qu'une reconnoiſſance 
proportionnee & due a leur excellence, a ele- 
vs juſqwa la ſupreme dignite de la Juſtice qui 
vous poſſedez. Nous venons rendre a vos ver- 
tus nos hommages de reſpect comme des tributs - 
de juſtice & de devoir, & vous ſuplier tres- 
numblement, Monſeigneur , d'agreer les pro- 
zeſtations ſinceres que nous vous fai ſons de not 
#res-humbles ſervices , & de nous vouloir bien 
accorder la grace de votre bienveillance & de 

votre protection. 


Ces harangues ne ſe trouveront dans au- 
cun Auteur; ainſi je les ai voulu mettre ici 
parce que c'eſt un titre avantageux pour mon 
Parlement. 

Un ſoir Monſieur me dit, chez la Reine, 
je m'en vais ſouper chez vous, & fi vous 
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vaulez, nous nous maſquerons. Les filles de 


la Reine vont ſouper chez le Marechal de 
Villeroi: il y aura Bel & nous y irons. Jen. 
fus bien aiſe. Nous allames a mon logis. 
Il vint deux Femmes de la Ville, Pune veu- 


ve d'un Officier du Parlement de Dombes , 


nommee Mme de Fetan , l'autre Mme Mi- 
gnot, dont le mari eſt Lieutenant General de 
Vilefranche en Beaujolois. Elles font bien 
faites & ſpirituelles pour des Femmes de 


Province. Lorſque Monſieur les vit, il s 
cria, ah! ma Couſine , chaſſez ces Fem- 
| mes, je ne veux point qu'elles nous voyent. 
Je le priai de trouver bon qu'elles demeu- 
raſſent, & lui dis qu'elles Etoient très- ai- 
ſes d'avoir cet honneur-la. Il y conſentit 


avec bien de la peine. Quand nous eümes 


ajuſtè nos habits de maſques qui n etoient 
pas magnifiques, ce n*etozent que des Ro. 
bes-de-Chambre & des toilettes en èchar- 


pe, comme de Bohemiennes; on ſe mit en 


peine comme l'on iroit au Bal. Nous ne 
voulions pas aller dans nos caroſſes de peur 
d'etre connus. Je mèaviſai qu'il falloit aller 
dans celui de ces Femmes, & qu'elles er 
trerozent devant nous; qu'aink l'on nous 
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prendroitpour des Dames de la Ville. Mon. 


Geur trouva cela fort à propos, & fut tout 
heureux d'avoir confenti qu'elles demeu- 
raſſent a nous voir ſouper. Rien ne pouyoi, 
nous faire connoitre que le peu de magni- 
ficence de notre maſcarade, d autres que 
nous n'auroient oſé aller fi mal vetus. II 
n'y avoit que Monſieur & Madame de Thian- 
ge, Mademoiielle de Vandi & moi. Nous 
allämes donc chez le Marcchal de Villeroi, 


& les filles de la Reine vinrent avec nous. 


Ces deux Femmes, qui marcherent de- 
yant nous, depaiſerent d'abord la Com- 
pagnie. On crut que c' etoient des gens de 
Lyon. La Marechale , qui ſgavoit que ces 
Femmes yenoient chez moi, joint a cela le 
peu d'ajuſtement qui Etoit 2 nos habits , 
fit qu'on nous recut , & qu'on nous vint em- 
braſſer. Nous ne pariames ni ne nous de- 
maſquames point. Le Comte de Guiche y 
Etoit, lequel faiſant ſemblant de ne nous 
pas connoitre, tirailla fort Monſieur dans la 
danſe & lui donna des coups de pied au 
_ cul. Cette familiarite me parut aſſez gran- 
de. Je n'en dis mot, parce que je ſavois bien 
que cela n efit pas plũ à — 1eur qui trou- 
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yoit tout bon du Comte de Guiche. Ma- 


nicamy ſon bon ami y etoit auſſi, qui fit 
mille plaiſanteries que j'euſſe trouve fort 
mauvaiſes, fi Pavois ete Monſieur. Tout 


ce que ces gens-là faiſoient lui plaiſoit. 
Pour mot, qui n'ẽtois pas de meme, je m'al- 
lai aſſeoir auptès de la Marechale de Ville- 
rot , avec laquelle je dis mon avis de tout 
ce que je voyois. II y avoit un autre Bal 
dans la Ville. Le fils de Monſieur le Tel- 
lier le donnoit a ſon Ho6teſſe. Je propoſal 
d'y aller: ces Meſſieurs en detou:nerent 
Monſieur, de forte que je fus la bien du 
tems ſans vouloir danſer. Enfin Monſieur ſe 
teſolut de ſortir. Nous allames à ce Bal; 
on nous reconnut d'abord ; on nous fit plus 


de reverences que nous n'euſſions voulu, 


ce qui nous dé plut. Nous n'y fumes auſſi 
qu'un moment; la foule y Etoit fi grande 
que l'on n'y pouvoit danſer. Quand je fus 
le lendemain chez la Reine, ele me dit 

vous fites bien-heureule hier de n'avoir pas 


eu des coups de pied au cul; j'ai oui dire 


que l'on en a donné a des gens qui etoient 


| avec vous. Je voulus dire que je ne Vayois 


point vu, jctois bien- aiſe de ne point ren- 
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dre de mauvais offices 2 perſonne. La Rei- 
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ne me dit, vous ᷑tes trop prudente , Ma: 
demoiſelle, cela neanmoins eſt public. I! 
eſt vrai que tout ce qu'il y avoit au Bal en 
fut ſcandaliſè, & cela fit un ſi grand bruit dans 
1a Ville, que la Reine, qui n'aimoit pas le 
Comte de Guiche, fut bien-aiſe d'avoir 
occaſion de faire connoitre a Monſieur que 
c' toit un homme qui lui manquoit de reſ- 
pect, & que l'on ſe mocquoit de lui de le 
ſouffrir. Tout cela ne faiſoit d'autre effet ſur 
Leſprit de Monſieur que de Vaffliger , de 
voir que la Reine n'aimoit pas le Comte de 


Guiche. Celui- ci s'en alla a Paris, d'ou 


Yon me manda qu'il faiſoit le galand de Ma- 
dame d' Olonne; qu'il alloit tous les deux 


ours au Sermon aux Hoſpitalieres de la Pla- 
ce-Royale, on le Pere Eneve Jeſuite pre- 


choit l' Avent; c*etoit-la le Sermon a la 
mode, & ou le beau monde alloit; que Mar- 
ſillac ẽtoit auſſi un des adorateurs de Mada- 
me d' Olonne, que l'on ne ſgavoit comment 
FPAbbe Fouquet prendroit cela, & s'ils en 
uſeroient de cette ſorte à ſon retour. 

La Souverainete de Dombes n'eſt qu'z 
cinq lieues de Lyon. Mes Sujets defiroient 
de me voir. J'avois auſh envie d' aller dans 
ce Pays. Je demandai a Monſieur le Cardi- 

” nal 
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nal fi j'aurois le tems d'y aller? Il me dit que 


oui, pourvu que je n'y fiſſe pas un trop long 
ſejour; de, ſorte qu*apres Noel j'y allai. II 
me ſembloit que le tems eùt ete fait pour 
rendre mon voyage agreable. Il faiſoit une 
belle gélée, un ſoleil de Printems ; je mon- 
tai a cheval en chemin. Outre le beau tems 


qui m'y convioit , la riviere etoit debordee: 


je n'aime pas l'eau, & il falloit que mon 
caroſſe fit un aſſeʒ long chemin dedans. 


Je montai auſſi pour cela a cheval, pour 
prendre la hauteur. Je paſſai a un Bourg 
nommé Vimi, qui eſt a PArcheveque de 
Lyon, où il y a une aſſez jolie Maiſon avec 


un beau jardin en terraſſe qui va juſques ſur 


la riviere. Il y a auſſi des fontaines & des 
grottes. C'eſt une maiſon en reputation dans 
le Pays; je la trouvai fort jolie. Un Gentil- 
homme de VArcheveque de Lyon me de- 
manda ſi je voulois avoir le plaiſir de la chaſ- 
ſe, que ſes chiens etoient prets. Jen fus fort 
aiſe „cette meute eſt belle & bonne. L'Ar-: 
cheveque de Lyon aime la chaſſe. Au ſortir 
de Vimi on me langa un lievre que on trou 
va à point nommé ſur mon chemin, & la 
chaſſe ne sen dẽtourna pas. Fen eus le plai- 
fir fans allonger mon voyage. Il eſt vrai que 
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le Pays de Dombes, du c6te6 on j 'arrtvat, oft 
le plus beau du monde, on va toujours ſur 
les bords de la Saone; & de l'autre cote, ce 
font de grandes campagnes , oli le bled etoit 
deja afſez grand pour la rendre verte, com- 
me ſi c*etoit des prez, & cela eſt borne de 
montagnes quaſi toutes pleines de maiſons 
qui appartiennent a des bourgeois de Lyon, 
qui ne ſont pas ſi jolies que cel les des envi- 
rons de Paris, quoiqu'eiles ſoient neanmoins 
fort belles pour le Pays. Dans la Sou veraine- 
te de Dombes il y a quantite de Chateaux 
ſort beaux, mais ils ne ſont pas de ce cote-la, 

F avois priẽ Monſieur de me preter de es 
Gardes pour faire ce voyage; il m'en donna 
quatorze, un Trompette & un Exemt, 
Quand je fus proche de Trevoux, je mc ntai 
en caroſſe. Je trouvai la Milice du Pays ſous 
Jes armes en aſſez bon ordre & en fort grand 
nombre, pour le peu de tems que l'on avoit N e. 


A 
—— 


eu pour Paſſembler. Je n'avois dit que le jout ¶ 4; 
de devant que je partiſſe, que je voulois faire 4 
ee voyage. Ainſi, on ne put aſſembler que la te 
Milice cireonvoiſine de Trevoux; les autres C 


lieux Etoient trop Eloignes. Je trouvai a li ,.. 
porte de Trevoux, le Lieutenant general du .- 
Bailliage, avec les Conſeillers, qui me ha- 


Courtenai avec moi, Ma Cour ſe trouva aſ= 
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rangua à genoux, & m' apporta les clefs de la 


Ville. Je fus droit A l'Egliſe, qui eſt affez bel- 


le: c eſt un Chapitre. Jy recus une harangue 
du Doyen, puis on chanta le Ie Deum: On 


tira le canon, & toute la Milice fit force ſa- 
luts. Enſuite jallai en mon logis, qui n'eſt 
qu'une petite maiſon bourgeoiſe , que Pat 
achetee ; elle eſt fort jolie: la Cour eſt en 


terraſſe ſur la riviere; il y a une fontaine au 


milieu; la vie en eſt admirable. Le Beaujo- 
lois eſt de l'autre còtè de la riviere; ainſi, de 
quelque c6te que Pon ſe tourne , Pon ne 
ſcauroit voir que mes terres , quelque bon- 
ne viie que Pon puiſſe avoir. Le Paiſage en 
eſt le plus agreable du monde; il n'y a point 
de Peintre qui en puiſſe faire un plus beau, 
Ce logement eſt compole d'une ſalle, d'une 


chambre a alcove, & d'un cabinet avec des 


gardes - robes. Il y a à un bout de la ſalle deux 
chambres; tout cela a la meme vie que p; ai 


| dit. Ce qui fait que je n'ai point de maiſon 
| a Trevoux, c'eſt que feu Monſieur de Mont- 
fenſier n'y a jamais demeure „& le vieux 


Chateau qui y toit autrefois, eſt entiere- 


| rement déperi: il n'en reſte plus qu' uns 


vieille tour. Pavois mene Madame de 
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ſez groſſe: outre les Officiers de mon Par- 
lement & les Gentilshommes que j'avois 


'menes avec moi, la Nobleſſe du Pays s'y 


trouva auſſi: elle n'eſt pas en fort grand. 
nombre. Les plus belles terres du Pays ſont 
poſſedees par les Officiers du Parlement & 


du Prefidial de Lyon. Parmi cette Nobleſſe, 


le Marquis du Breuil eſt le plus confidera- 
ble, il eft de la Maiſon de Damas; il a 


beaucoup de biens en Breſſe, Bourgogne & 


Dombes , dont il eſt maintenant Gouver- 


neur. II Va achete du Comte Saujon. Jy 


vis peu de Dames par la meme raiſon, & 
dans le peu qu'il y en avoit, la plupart 
etoient malades. Le peuple y eſt fort beau» 
les femmes ſont quaſi toutes jolies, & ont de 


fort belles dents. Les Payſans y ſont habil- 


és ala Breſſanne & bien vetus. On n'y voit 
point de miſcrables: auſſi n'ont- ils point 
paye de Tailles juſqu'a preſent. Peut-etre 
leur ſeroit-il plus avantageux qu'ils en 
payaſſent: ils ſont faineans & ne s'adonnent 
A aucun travaii ni commerce, qui, leur ſe- 
roit aiſe, puiſqu'ils ſont proches de la riviere 


& de fort bonnes Villes. Ils mangent quatre 
fois le jour de la viande. Il y a un certain 
Chevalier d honneur dans le Parlement de 
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Dombes ; c'eſt une Charge aſſez extraordi- 
naire. Les gens de feu mon pere Etoient- 
habiles a en creer de toutes les fagons pour 
avoir de Pargent.. Ils- prirent pour cela 
Fexemple du Parlement de Dijon, ou il y- 
2 auſſi un Chevalier d'honneur. Celui-ci 
eſt un homme aſſez comique qui me diver- 
tiſſoit. Il a des déèmèlés admirables avec ſa 

Compagnie. La veille que je partis pour 
Dombes, je lui dis que l'on me vouloit ven- 
dre une Iſle dont je voulois lui donner le 
7 Gouvernement. Il me remercia fort & men 

4 demanda le nom. Je lui dis que je ne le ſa- 
t vois pas encore, & que l'on me le devoit- 
7 

e 


envoyer au premier ordinaire avec la deſ- 

cription de I'Iſle. Le ſoir que j arrivai a Tre- 
- & vyoux, je m'en allai dans mon cabinet, on je 
it W commengat a faire une relation de la conſi- 
it ſtance de cette Iſle. Le lendemaim j allaĩ a la- 
re Meſſe à l'Egliſe, puis je dinai en public 
n pour me faire voir à mes Sujets. Je recus for- 
nt ce harangues de toutes les Villes, & les 
e- W preſens de celle de Trevoux. C*etoient des- 
re citrons doux au lieu de confitures...Cela eſt 
re moins commun & plus -agreable;z it y avoĩitt 
in auſſi du vin muſcat. Pordonnat aux Conſuls · 
desde faire des harangues & ˖ des prèſens à Ma 
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dame de Courtenai & à Madlle de Vandi: 


Apres mon diner, mon Parlement vint me 
haranguer en robes rouges. Je n'avois pas 
voulu qu'ils vinſſent a Lyon de cette forte, 
de peur qu'il ne ſe trouvat quelqu'un de la 


Cour chez moi, & que l'on ne me fit la 
guerre que jetois bien-aiſe de me voir ha- 


ranguer comme la Reine, & que l'on mit un 


genouil en terre devant moi. Mes Officiers 


le firent dans Trevoux, comme font tous les 


Parlemens a leurs Souverains , & je leur 


dis de ſe lever. Le Preſident me parla fort 


bien. Je les remerciai de la bonne volonte 
qu'ils me temoignoient ; je les aſſurai de la 


mienne. Puis je leur recommandai de me 
bien ſervir & de rendre bonne juſtice a mes 
Sujets. Je les aſſurai qu'ils ne me pouvoient 
donner des marques de leur affection qui me 
fuſſent plus agreables, & que je me ſentois 


obligée, pour la decharge de ma conſcien- 
ce, de les exhorter a faire leur devoir en 
cela, parce que ſi je ſouftrors qu'ils y man- 
quaſſent „ jen repondrois devant Dieu. Je 


les haranguai ſur l' obligation que les Sou- 
verains avoient de faire rendre bonne juſtice 


à leurs Sujets. Je dis de mon mieux, & je 
crois que je dis bien. Comme ſi il n'y a point 
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de Comedie fi ſerieuſe apres laquelle on ne- 


joue des farces boufonnes , mon ſerieux 
fint, je jettai un regard riant a Meſſimieux, 
ce Chevalier d'honneur qui étoit avec le 
Parlement, & je lui dis, vous me devriez 


une harangue tout ſeul, je ſcai que vous 


m'aimez aſlez pour cela: A quoi il repon- 
dit agreablement , & me fit rire. Comme 
c' toit un Dimanche & que l'on doit don 
ner le bon exemple a ſes Sujets, j'allai 2a 


Vepres. A mon retour je trouvai des lettres 
de Paris, Meſſimieux eur grand ſoin de me 
venir demander des nouvelles de I'Ifle. Je 
n'avois pas eu le loiſir d'en achever la deſ- 
cription, je lui repondis que la moitié de 
mes lettres étoient reſtees a Lyon, que je 
les aurois afſurement le lendemain. Je Pa-- 
chevai le ſoir, & le Lundi tout le jour, on 
la copia. Il faut plus de tems à tranſcrire 
tout ce que je fais, que je n'en mets 2 
Tecrire. | 
Le Lundi Pallai 11 a la Meſſe aux Peres 
Obſervantins qui ont une maiſon à Trevoux. 
| Enſuite Pallai voir la Chapelle des Pent=- 
tens. Ce ſont des Confreries qui ſont en ces: 
Pays-li. Ceux de Trevoux ſont: blancs. 
LUapres-dince Jallat aux . „& le 
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ſdit on fit la lecture de la deſcription de 
 Viſleau Chevalier, de laquelle on Pappella 


depuis M. le Gouverneur. Elle parut aſſez 
jolie à ceux qui en entendirent la lecture. Le 
feu prit a la cheminee de ma chambre; fi on 
n'y eat pris garde, il en ſeroit arrive acci- 
dent. Par bonheur, comme je me lavois les 
mains pour diner, je ſentis le brülé. II y 
avoit deja une ſolive de deſſous l'autre quaſi 

conſumè e, a quoi on remedia. Sur les che- 
mins, le feu avoit deja pris a mon logis a 
Beaune. Je retournai le lendemain a Lyon- 
Je partis de Treyoux a cheval. Le beau tems 
qui m'avoit amenèe, & qui avoit co: ntinué 


pendant mon ſèé jour a Trevoux, me ramena. 


Il eſt affez extraordinaire de ſe promener 


juſqu'à ſix heures du foir au clair de Lune 
dans cette ſaiſon; c'eſt cependant ce que l'on 
fit pendant les derniers jours de cette annce- 


1a. Lorſque j arrivai à Lyon, je changeai 


habits, & j'allai chez la Reine, ou on me 
- Tecut le mieux du monde. J'oubliois de dire 
qu'a Dombes on n'y prioit Dieu dans les 


prieres publiques que pour moi, & non pour 
le Roi. Je fis chanter l' Exaudiat, & dire 
P Oraiton-pour Sa Majeſtè. Je mis en liberte 
auantite de nnn „& je donnai des 


graces 
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graces à ceux qui avoient des crimes irremiſ- 


fibles. Je les refuſai aux autres qui s'ctoient 
venus mettre en priſon dans l'eſperance de 


les obtenir; on en uſe ainſi par tout oùò le 


Ro1 paſſe , Ceſt-a-dire , aux lieux ou il n'a 
jamais te. Jallai enſuite avec la Reine chez 
je Cardinal, lequel me dit, he bien, Made- 
moiſelle, vous Etes bien riche! votre Pays 


vous a donnè un preſent ; vous avez fait des 


Charges nouvelles dans votre Parlement. Je 
lui rẽpondis, je voudrois dans tous les voya- 
ges que le Roi fait, avoir une Souverainete A 


cinq lieues de la Ville, on Von feroit ſèjour: 
cela payeroit mon voyage. Il eſt vrai que 


javois cree un Preſident, trois Conſeillers 
& d'autres Officiers en mon Parlement. Un 


Comte de Lyon, de la maiſon d'Albon, 


acheta la Chiavie de Conſeiller d'Egliſe 4 
fort bon marche ; parce que j*&tois bien-aiſe 
qu'il rentrat de ces Meſſieurs dans mon Par- 
lement; il y en avoit toujours eu. 

A propos de ces Meſſieurs les Comtes 
de Saint Jean. Le jour de Noel, Sa Majeſté 
alla le matin 4 la Grand' Meſſe que 1 on nen- 
tendoit pas fort devotement , parce que Fon 


amuſa toujours a parler de ces Comtes & 


de leurs preuves. On remarqua qu'ils di- 
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foient l'Office par cœur; il n'y a point de 
Livres dans leurs Egliſes; ainſi il faut les 
nourrir de bonne heure à cela, afin qu'ils 
ayent plus de facilite a pratiquer & à retenir 
cette coutume. Après VEvangile dit, le 
Soudiacre alla pour le preſenter au Roi 
L'Abbe de Coaſſin le voulut prendre, com- 
me premier Aumonier, Le Comte Soudia- 
dre ne voulut pas le lui donner. Le Roi 
prit avis de ce qu'il avoit a faire ſur ce dif- 
ferend, Pendant cela le Doyen vint parler 
au Roi pour repreſenter l'intèrèt du Cha- 
pitre ; l' Abbè de Coaſſin defendoit le ſien 
avec beaucoup d' eſprit & de courage. II 
ſe trouva un vieux Gentilhomme nommè la 
Ronniere, qui vit la peine ou on étoit; cela 
cauſa de la rumeur. Il s'approcha, & dit; 
qu'il avoit vi une pareille diſpute lorſque le 1 
Roi mon grand- pere alla à Lyon, au- devant 
de la Reine ma grande -mere pour ſon maria. ; 
ge, & que Paffaire avoit été reglee en fa- ; 
veur des Comtes. Le Roi ſur cela, dit 3 g 
PAbbe de Coaſſin, qu'il n'y avoit pas lieu 
de diſputer; & le Comte fit baiſer I Evangi- 
le au Roi & à la Reine. On conta que ce 
bon homme la Ronniere avoit fait appeller 
en duel le Comte de Mansfeld — toit 
| en France, 
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Le jour des Rois, Monfieur donna un 
grand ſouper , our etoient toutes les filles 
de la Reine, & les Dames de qualite de la 
Province , qui-etoient venues faire leur cour, 
& entr' autres la Marquiſe. ....,.......1a 


Comteſſe d' Albon, la Marquiſe de Sourdis 


& d'autres, dont je ne me ſouviens pas. Ma- 
dame de Sulli qui avoit fait le voyage avec 


Monſieur le Chancelier, y étoit auſſi. Mon- 
| feur 6toir Togs, comme j'ai deja dit, dans 


une fort jolie maiſon toute propre à faire des 
fetes. Il regut fort bien la compagnie; il a 


un talent particulier à bien faire Phonneur 

de ſon logis. On y fut quelque tems avant 
ſouper; nous causames Monſieur & moi. II 
me demanda, lequel aimeriez-vous mieux 


de Monſieur de Savoye, ou de PEmpereur? 
Je lui dis, Monſieur de Savoye. Quoi ! me 
rẽpliqua- t- il, vous qui etes glorieuſe, vous 


2 prefereriez la quaiite de Ducheſſe à celle 
. d'Impè ratrice ? Je lui rẽpondis; on vit en 
Allemagne à la mode d' Eſpagne, je ne ſuis 
plus d'un äge à m'accoutumer à une vie fi 
difffèrente de celle de mon Pays. Les mœurs 
des Allemands me ſont fort étrangeres, ils 


s' enyvrent ſouvent. C'eſt un Pays oũ je nꝰ au- 


trois qu' uno grandeur chimerique, & ou je 
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n'aurois nulle douceur. Encore en Piemone 


on vit a la mode de France. Monſieur de 
Savoye parle Francois , & je puis bien bor- 
ner mon ambition dans une condition on il 
y a eu pluſieurs filles de Rois, & ou ma tante 
eſt preſentement. Enſuite je lui demandai, 
pourquoi me faites-vous cette queſtion ? II 
me reEpondit , je vous le dirai & n'en parlez 
a perſonne. L'autre jour que l'on parloit du 
mariage du Roi avec VInfante Jon dit qu'il 
falloit parler du votre avec PEmpereur, afin 
de lui 6ter tout-a-fait la penſee de 'Infante 
& faire comme cela un echange ; que le Roi 
n'a point de filles, & le Roi d'Eſpagne point 
de fils en age de marier. L' Empereur & vous, 
Etes les deux plus proches ; ce ſeroit un bon 
changement. On en avoit fait un autrefois, 
de cette maniere PEmpereur n' auroit pas 
ſujet de le plaindre de n'ayoir point VInfan- 
te. Il ajouta que le Marechal de Grammont 
avoit eu,ordre de faire cette propoſition , 
quand il étoit a Francfort ; qu'alors les Ef 


\ 


pagnols n'etant pas dans le deſſein de faire 


la paix, il n'avoit pas juge a propos de faire 
cette propoſition; que maintenant qu'ils 
offroient l'Infante & la paix, on pouvoit 
en parler, & que s ils acceptoient cette pro- 


1 
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poſiti ition, on verroit par ce moyen s'ils agi- 
roient de bonne foi. Je lui demandai qui lui 

avoit dit cela, il fit difficulte de me decou- 
vrir ce ſecret. Apres l'avoir fort prefſe , il 
me dit, c'eſt la Reine & te Cardinal. Je Va 
ſurai fort que je n'en parlerois jamais. C'e- 
toit une affaire aſſez vraiſemblable. Elle ne 
me plut pas, je n'avois nulle vie d'aller en 
Allemagne; tout ce qui ſe propoſe ne s'e- 
XECUte pas. 

Nous allions nous mettre à table, lorſ- 
que l'on vint dire a Monſieur que le Roi le 
prioit de Pattendre a ſouper, parce qu'il 
ravoit point 4 ſouper chez lui; ſes gens S- 
toient attendus qu'il ſouperoit chez Mon- 
ſieur: il fallut rechauffer les viandes. Sa 
Majeſté nous fit un peu attendre; puis il 
vint avec fa ſuite ordinaire en maſque. Cette 
maſcarade etoit ſi peu belle, de le Roi 
après ſouper ſe deshabilla pour le Bal. Quoi- 
qu'il n'eut que des Ringraves & une Cra- 
vatte, il ne laiſſa pas que de ſe mettre au- 
près des maſques. II en vint d'autres fort pro- 
pres & bien vertus , de Dames & d'hommes 
de la Ville. On danſa un petit Ballet aſſez 

joli pour avoir ete fait en un moment. Le 
Roi a un baladin, nomme Baptiſte, qui 
R 11j 
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triomphe en cette matiere : il fait les plus 
beaux vers du monde. Il eſt Florentin ; il 
Etoit venu en France avec feu mon oncle le 
Chevalier de Guiſe, lorſqu' il revint de Mal- 
the. Je l'avois priè de m'amener un Italien, 
pour que je puſſe parler avec lui; pour lors 
Fapprenois cette langue. Après que Bap- 
tiſte eut été quelques années avec moi, je 
fus exilée; il ne voulut pas demeurer a la 
Campagne; il me demanda ſon conge , que 
je lui donnai. Depuis ce tems · là il a fait for- 
tune, & aſſuré ment c'eſt un illuſtre baladin. 
II y avoit a Lyon une Dame dont la beauté 
faiſoit grand bruit, c' toit la Marquiſe de 
Beaune, niece du Maréchal de Villeroi. Elle 
ẽtoit belle aſſurẽment; elle Etoit groſſe pour 
lors, & n'avoit point de cheveux; elle avoit 
coupe tous les fiens un matin , qui etotent 
d'un blond admirable, Les uns diſoient que 


c'etoit | par caprice, parce qu'elle etoit quin- : 


teuſe ; qu'un jour que ſon mart ctoit entre 
dans a chambre, lorſqu'on la paignoit , il 
| loiia la beauté de ſes cheveux 3 qu'a Vin- 
Rant elle avoit pris des ciſeaux & les avoit 
coupez. D'autres diſoient que c'<toit lorſ- 
qu'elle apprit la mort de Monſieur de Can- 
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dale, qui en avoit fait le galand toutes les 
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fois qu'il paſſoit du repaſſoit a Lyon, pour 
aller ou revenir de Catalogne. 
On parloit fort de faire un voyage en Pro- 
vence ob il Y avoit quelque dẽſordre. Ce bruit 
ne plaiſoit a gueres de gens. On avoitaſfer. 
denvie d'aller paſſer le reſte de Phyver à 
Paris, & quand on ſgut qu'il venoit des De- 
putez de Provence, cela donna beaucoup 


qu'ils venoĩent pour ſe ſoumettre aux vo- 


lontez du Roi. Auffi-rdt après leur arrivee 
on partit; les affaires s'toient accommo- 
dees; on alla juſqu'a Moulins ſans ſt᷑ jour- 
ner. Le Roi alloit tous les jours avec tes 


Dames qui eurent beaucoup de froid ,'quoi 


quielles euſſent des juſtes-au-corps fourez, 
& des bonnets de velours noir avec des plu- 

mes. Le ſoir fitot que l'on 6toit arrive, le 
Roi en uſoit comme aux jours de ſcour : il 


jonoit & faiſoit collation. La Reine arriva 
de bonne heure a Moulins. Elle alla voir © 


Madame de Montmorenci, qui eſt preſente- 
ment Religieuſe aux filles de Sainte Marie 
a Moulins. Le Chateau de Moulins avoit et 
te lieu de ſon exil & de fa priſon (on ly avoĩt 
gardee quelque tems) & il lui Etoit arrive 


la une ayanture fort extraordinaire. Un jout 
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qu'elle etoit dans fon petit cabinet toute ſeu- 
le occupee de la perte qu'elle avoit faite (il 
eſt certain que perſonne n'a jamais eu une 
fi veritable douleur, ni ne Pa pouſſee fi loin 
pour la mort de ſon mart, elle n'en eſt pas 
encore conlolee ) elle vit ſortir d'une mu- 
raille un petit ſerpent ; ce qui eſt aſſez ordi- 
naire dans de vieux Chäteaux inhabitez : 
elle avancga ſon pied dans le deſſein que ce 
ſerpent la mordit. Elle ſentoit quelque joye 
de ſe pouvoir avancer ſes jours, pour aller 
trouver celui qui cauſoit ſa douleur, & la 
finir par- la. Dans ce moment il entra une 
Dame qui Etoit a elle. Le ſerpent entendit du 
bruit, & s'en alla. Elle conta cela a cette 
Dame, qui lui en fit un ſcrupule, & la fit 
ſouvenir qu'elle Etoit Chretienne , & que 
cela n'<toit point pratique dans le Chriſtia- 
niſme. Elle ſe retira dans les Filles de Sainte 
Marie, ou elle a été quelque tems a de- 
mander à Dieu la grace de pouvoir pardon- 
ner au Cardinal de Richelieu qu'e le croyoit 
cauſe de la mort de ſon mari. Elle dit qu'eile 
a EtE long-tems ſans pouvoir Pobtenir. Elle 
renvoya a {es parens le bien qu'elle avoit eu 
de fa Maiſon. Elle eſt de la Maiſon des Ur- 
fins „& niece à la mode de Bretagne, de la 
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Reine ma grande-mere. Elle ne garda que 
100000. Ecus qu'elle avoit eu en mariage, 
dont elle rẽcompenſa ſes gens, & fit batir le 
Couvent ou elle eſt, & un ſuperbe tombeau 

2 Monſieur de Montmorenci qui eſt tout 
devant la grille: ainſi elle peut le regarder 
fans ceſſe. Quand tout cela a ete achevè, 
elle a pris Phabit de Religieuſe. Ses pleurs 
continuelles lui ont tellement deſſeichè le ce- 
veau, que les nerfs ſe ſont retirez , & quelle 
eſt maintenant toute voutze & ſujette a une 
courte haleine. Lorſqu' elle vit la Reine, ſon 
mal lui prit avec tant de violence, qu'elle 
fut long- tems ſans pouvoir parler. Madame 
de Montmorenci avoit eu un attachement 
particulier au ſervice de la Reine: cela la fit 
beaucoup pleurer. La Reine ne fut pas long- 


| tems avec elle, le lendemain elle alla en- 


core en ce lieu-la à la Meſſe. Jallai la voir 
apres le diner, & je lui dis que j avois heſi- 


te de le faire, parce que Papprehendois de 
l'affliger lorſqu'elle me verroit, & ſe ſou- 
viendroit que mon pere ayoit étè en partie 
cauſe de la mort de ſon mari. Elle me re- 


mercia, & me dit, j'ai vu Monſieur votre 
pere; il m'a temoigne tant de bonte par les 
vilites qu'il m'a rendu toutes les fois qu'il 
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eſt venu ici, que je prie Dieu ſans ceſſe pour 
lui. Elle me parla fort de fen Monſreur de 
Montmorenci , avec une tendreſſe qui n'eft 
pas concevable, & me dit que jamais paſ- 
fion n'avoit Ete Egale à celle qu'elle avoit 
pour lui, & que mEme elle en avoit du feru- 
pule. C'eſt une femme de beaucoup d' eſprit 
& qui paroit avoir Ete fort agreable, quoi- 
qu'elle n'ait jamais Etc belle, à ce que la 
Reine m'a dit. Pendant la vie de ſon mari 
elle avoit pour lui le meme amour qui lui 
reſte; & une marque bien extraordinaire 


quelle en donnoit, c'eſt qu'elle aimoit tou- 


tes les perſonnes dont elle ſcavoit qu'il - 
toit amoureux: il a ere des plus galands de 


ſon tems. Elle prenoit ſoin de lui faire faire 


des habits pour aller au Bal, beaux & ma- 
gnifiques , ſans qu'il le ſcat , afin qu'il füt 
mieux pare que les autres lorſqu'il y alloit. 
Quand ce venoit a peu pres Pheure qu'il 
en devoit revenir, elle alloit a la fenetre 
qui donnoit ſur la rue, afin de le voir plu- 
tot. Elle me conta que ce qui faiſoit qu'elle 
ne pouvoit jamais ſe conſoler, c'eſt qu'elle 
Etoit perſuadèe qu'elle Etoit cauſe qu il s 
toit engage dans le parti de feu mon pere, 


par Pattachement qu'elle avoit a la Reine 
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ma grand - mere. Pendant que l'on fut 4 
Moulins , l'on parla fort d'elle. A notre re- 
tour on eut affez froid par les chemins, cela 
n'eſt pas extraordinaire dans le mois de Jan- 
vier: on cauſoit afſez dans le caroſſe. Le 


Roi etoit de bien meilleure humeur depuis 


qu'il Etoit amoureux de Madame de Man- 


chini. Il étoit gay & cauſoit avec tout le 


monde. Je penſe qu'elle lui avoit conſeillè 
de lire des Romans & des Vers. Il en avoit 
quantitè avec des recueils de Poëſies & des 
Comedies ; il paroiſſoit y prendre plaiſir; 
& mème quand {1 donnoit ſon jugement ſur 

ces ouvrages, il le donnoit auſſi- bien qu un 

autre qui auroit beaucoup etudie , & qui 
auroit une parfaite connoiſſance des Lettres 


| Jer'ai jamais yu un homme avoir un auſſi 
bon ſens naturel que le Roi. | 


Nous trouvames le Cardinal a Nevers 5. 
que nous n'ayions Point vu depuis Lyon, 
parce qu il Etoit venu par eau. La Comteſſe 


; de Soiſſons & Madame de Noailles étoient 


venues avec lui: ainſi ce fut une augmenta- 
tion a la Cour qui avoit <te aſſez petite par 


. les chemins. Je quittai la Coura Cone. Elle 


continua {a route vers Paris, & moi je men 


| allai à Saint Fargeau on je demeurai ſept à 
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huit jours. Le Roi me demandoit pourquoi 
fy allois, que je n'y avois aucune affaire, 
qu'il croyoit que je m'y ennuyerois , & que 
je ne faiſois ce voyage que parce que je l'a- 
vois dit , & que je ne voulois pas m'en de- 
dire. Je ne m'y ennuyai pourtant point pen- 
dant ce ſ<jour ; les perſonnes de mon hu- 
meur ſe divertifſent par- tout. La Reine 
m' ordonna de n'y demeurer que le tems que 
Favois dit. Elle m'avoit admirablement bien 
traitè tout ce voyage, & j'appris a mon re- 
tour qu'elle avoit parle de moi fort ſouvent 
& d'une maniere fort obligeante ; qu'elle 
tẽémoignoit meme de l'impatience de mon 
retour. Je vins deſcendre au Louvre, & 
comme j'avois un juſte-au- corps, je paſſai 
par une porte de derriere, & perſonne ne me 
vit. Monſieur vint m'ouvrir celle du cabi- 
net de la Reine, & je fus quelque tems a 
cauſer avec lui. Il me conta qu'il avoit cte 
en maſque habillè en Demoilelie ; qu'il 
avoit trouve un Monſieur qui lui avoit dit 
des douceurs dont il avoit te fort aiſe, & 
qu'il s'etoit fort bien diverti ; qu'il alloit 
ce ſoir-la avec le Roi chez la Marechale de 
THo;ital, qui donneroit le lendemain un 
Bal que le Roi lui avoit demande; & qu'il 
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avoſt voulu m'attendre. La Reine, qui etoit 
avec le Cardinal, m'entendant parler, map- 
pella, & me fit mille amitiez. M. le Cardi- 
nal me dit qu'il avoit une petite chienne de 
Boulogne , la plus jolie du monde, qu'il 
vouloit me la donner. Il Venvoya querir. Je 
fius fort aiſe; j'aime les chiens; les Leyriers 
mee plaiſent plus que les epagneuils. Quand 
geũt ẽtè un matin, j'en aurois EtE bien- aiſe. 
Le lendemain je la montrai a tout le mon- 
de, ravie de dire cent fois le jour, c'eſt M. 
le Cardinal qui me Va donnee. Quoi que 
| Pon connoiſſe bien ce qui eſt ſolide, & ce 
qui n' eſt que du vent, il faut ſe ſatisfaire de 
bagatelles à la Cour, on cette marchandiſe 
eſt commune, pour parvenir aux realitez , 
& quelquefois on eſt plus prudent de ſe con- 
duire ainſi que de les mepriſer. 

Le lendemain j allai au bal chez Monſieur, 
qui fut tres-agreable comme a l' ordinaire, 
tout le monde étoit pare hors moi. On m'en 
fit ia guerre; je m' excuſai ſur ce que je ne 
faiſois que d'arriver. La verite Etoit que je 
crains fort de me parer, & j'ai tant de con- 
fiance à ma bonne mine, que je crois qu'elle 
me pare plus que tous les diamans de mille 
creatures qui ne ſont pas faites comme moi. 


| „ 
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Le Carnaval fut court pour nous. La Cone 
n' arriva qu'au commencement de Fevrier, 
& moi le fix du meme mois. On ſe deguifa 
ſouvent; nous fimes une maſcarade la plus 
jolie du monde. Monſieur, Mademoiſeile de 
Villeroi, Mademoiſelle de Gourdon & moi, 
nous Etions habillez de toiles d' argent blan- 
ches, fort chamarees de dentelles d' argent 
avec des paſſepoils couleur de roze, des ta- 
bliers & des pieces de velours noir avec de 
la dentelle or & argent. Nos habits étoient 
Echancrez a la Breſſane, avec des manchet- 
tes & des collerettes a leur mode de toile 
jaune; à la verite un peu plus fines que les 
leurs. Il y avoit a nos manchettes & colle- 
rettes du paſſement de Veniſe. Nous avions 
auſſi des chapeaux de velours noir tout cou- 
verts de plumes couleur de feu, de roze & 
blanc. Mon corps étoit parſeme de perles & 
attache avec des diamans : il y en avoit par- 
tout. Monſieur & Madame de Villeroi 
etoient parez. de diamans, Madame de Gour- 
don d*emeraudes. Nous étions coeffees en 
payſannes de Breſſe avec des cheveux noirs, 
des houlettes de verni, couleur de feu, gar- 
nies d'argent. Les Bergers Etoient le Due de 
Roque laure, le Comte de Guiche , Pegui- 
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lain, & le Marquis de Villeroi. Ils etoient 
fort bien vetus. Jamais maſcarade n'a et ſi 
magnifique ni fi agreable. La Reine nous 


trouva fort a fa fantaiſie, ce quin'eſt pas peu. 


Elle eſt fort difficile a ces ajuſtemens. Nous: 
allames a Parſenal. Le Marcechal de la Meil- 


leraye donnoit une grande afſemblee-: il 7 


ayoit une ſi furieuſe quantitè de monde, que 


Jon ne s'y pouvoit tourner, quoique la falls 


fit fort grande. Nous fumes contrains d' al- 
ler dans une chambre & d'y faire venir des 


violons & quelques Dames pour faire un 


ſecond bal. Le Roi y toit auſſi en maſque; 
il Etoit habille avec ſa troupe en vieillards 
& en vieilles. II y vint quantite d'autres 
maſques, & comme il ne ſe demaſque pas 


d' ordinaire, on ne le connut point. Nous 


nous habillàmes encore une fois de la meme 
maniere, la Reine le voulut : nous allames 
encore à I'Arſenal, & ce fut dans Pappar- 
tement de Madame Doradon, femme d'un 
Lieutenant d' Artillerie, couſin du Mare- 
chal de la Meilleraye. II y avoit bal chez 


lui. Nous y trouvàmes un grand ordre & 


peu de preſſe. Auſſi on nous regarda & loua 
fort, ce qui nous fit plaiſir. On avoit eu aſſeꝝ 
de peine 4 s habiller pour en avoir remer 
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ciement. Le Roi y vint avec fa troupe or- 


dinaire , habillée de brocards d'or & d' ar- 


gent, avec de la broderie. Il avoit donné 


ces habits, qui etoient magnifiques ſans 
invention, auſſi nous parùmes petits Ber- 
gers & Bergeres du bord de Lignon. (Je 
crois qu'elles ſont habillẽes comme les Breſ- 


ſannes.) Nous parumes plus par nos agre- 


mens & notre proprete , que ces divinitez 
avec tout leur or & leur pourpre. 
Madame d' Olonne alloit en maſque tous 
les jours avec Marſillac, le Marquis de Sil- 
leri „Madame de Sallins & Margot Cornuel. 
Le Marquis de Silleri avoit été amoureux 
de Madame d'Olonne : en ce tems - la il 
n*etoit que confident. Cette troupe alloit 
s'habiller chez Gourville ; elle n'oſoit le 
faire chez Madame d' Olonne, a cauſe de 
ſon mari. Le Comte de Guiche continuoit 


fa belle paſſion pour elle, & l' Abbé Fou- 


gquet, qui <toit enrage contre tous les deux, 
s'aviſa de les brouiller & de gen vanger. 
_Par-la il obligea le Comte de Guiche à de- 
mander a Madame d' Olonne les lettres de 
Marſillac, lorſqu'il ſe verroit un moment 
mieux avec elle , ce qu'il fit. Elle lui don- 
na. Le Comte de. Guiche les mit entre les 
maing 
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mains de PAbbe Fouquet, qui d'abord les 
montra a Madame de Guimenè, afin quelle 
en parlat au Port- Royal, & que cela allat a 
Monſieur. Liancourt, pour le degotiter de 
jui donner fa petite: fille. Il les montra auſſi 
au Marechal d'Albret, qui alla trouver M. 
de Liancourt , comme ſon parent & ſon ami, 
pour l'avertir de Pamitie qui étoit entre 

Madame d'Olonne & Monſieur de Marſil- 
lac, & je crois meme qu'il avoit pris quel= 
ques- unes de ces Lettres. Monſieur de Lian- 
court lui dit, je m' tonne que vous, qui etes 
galand, ſoyez perſuade que l'on rompe un 


mariage ſur cela: pour moi qui Pai ete j en 


eſtime davantage Marſiilac de Vetre, & je 


ſuis bien aiſe de voir qu'il écrit ſi bien. Je 
doutois qu'il eut tant d' eſprit. Je vous aſſure 
que cette affaire avancera la ſienne. Je crois 
que le Marechal d' Albret fut ẽtonnè de cette 
réponſe. Les mediſans diſoient qu'il avoit 


fait cela autant pour plaire a PAbbe Fou- 


quet, que pour donner un bon avis a M. 


de Liancourt. Veritablement ſi l Abbè Fou- 

quet eut pù reuflir a rendre ce mauvais offi- 

ce à Marſillac de rompre ſon mariage, il ne 

lui en pouvoit pas faire un plus conſidera- 

ble, puiſque par- là il lui pouvoit faire per- 
Tome V. S 
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dre cinquante mille Ecus de rente , avec ung 
maiſdn a la campagne admirable & renom- 
mee par tout le monde, a cauſe de ſes eaux, 
(cette maiſon $'appelle Liancourt , ) & une 


autre maiſon fort belle a Paris ; ſur tout 


une fille fort bien faite: rien n'egaloit ce 
parti, & ce qui rendoit cette affaire agrea- 
ble, C'eſt que M. de Marſillac n'en avoit 
obligation a perſonne qu'a Monfieur de 


Liancourt, qui a choiſi par amitie, parce 


qu'il Etoit ſon petit- neveu, & qu'il voyoit 
que la Maiſon de la Rochefoucault n' toit 


Pas aiſce. 11 la voulut retablir par ce ma- 
riage , dont la conclufion fut hätte à cauſe 


des avis que donna le Marechal d'Albret. 
Il ſe fit cinq ou fix mois apres. On tira la 
fille du Port-Royal , ou elle avoit ete Ele- 


vee. Comme VAbbe Fouquet vit que cela 


n' avoit pas reuſſi, il porta à Monſieur le 
Cardinal toutes les lettres que Marſillac 


avoit Ecrites 3 Madame d' Olonne. II pre- 


tendoit qu'il avoit écrit contre le reſpect dit 
3 Leurs Majeſtes, & qu'il y en avoit auſſi qui 
ne plairoient pas a Monſieur le Cardinal, 


Marſillac en eut connoiſſance & prit avis de 


ſes amis de ce qu'il avoit à faire. On lui 


conſeilla de tirer de Madame d'Olonne les 
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ſettres du Comte de Guiche; ce qu'il fit, 
aide du Marquis de Silleri, lequel reprocha 
à Madame d'Olonne, ce qu'elle avoit fait 
pour ſe raccommoder avec le Comte de 
Guiche. II Vobligea de lui donner ſes let- 

tres. Le Marquis de Silleri les porta à Mon- 
fieur le Cardinal. II y en avoit une on i- 


| parloit de Monſieur & de la Reine, & if 


diſoit; ai fait tout ce que j'ai pù pour re- 


ſoudre Venfant à etre votre galand , il en 


avoit aflez d'enyie ; mais il craint la bonne 
Femme. Ces termes parurent afſez fami- 
liers , & comme tout le ſcait „cela fut bien 


tot public. 


Un des premiers jours de Careme , Mon- 
fieur me pria d' aller a Saint Cloud. Mada- 


me la Maréchale de Villeroi , ſes filles , 


Madame de Courcelles y vinrent avec moi. 


Apres le diner nous Etions dans un cabinet: 
je croyois que Monſieur ſgavoit tout cela, & 
qu'il prendroit l'affaire à ſon ordinaire. II 


trouvoit bon tout ce que le Comte de Gui- 


che diſoit & faiſoit. Je Pappellai & lui dis, 


venez - ca , Venfant, craignez · vous bien la 
bonne femme? Il ſe mit à rite & me de- 
manda ce que cela vouloit dire? Je lui dis, 


vous Etes bon de faire le ſin ici, où il n'y a. 


Sij 
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que de vos amis. Il me demanda encore ce 


que je voulois dire: ſur cela perſonne ne dit 
mot, & tout le monde garda un grand ſi- 
lence. Il me preſſa tant, que je lui contai 
Thifſtoire 3 puis chacun dit ſon mot, ainſi 
Monſieur ſcut tout. Il temoigna n'en etre 


pas ſatisfait. Nous allames enſuite a la foi- 


re; j'y allois aſſez ſouvent & j'y gagnois 
preſque tous les jours. Monſieur dit qu'il 
avoit ap pris a la Reine - Mere Paftaire de 
Monſieur de Guiſe. Elle la conta a Mon- 
fieur le Cardinal; Monſieur gronda le Com- 
te de Guiche. Cela ui fit une affaire à la 


Cour dont le Marèchal de Grammont fut 


fache. On lui dit que c'étoit moi qui en 
avoit fait le recit a Monſieur. 11 en parla 
avec reſpect lorſqu'il s'expliqua ſur ce ſujet. 
III dit qu'il ne m'avoit jamais oblige a en 

uſer comme j'avois fait. Barret me le vint 
dire. J'en eus du deplaifir. Le Marechal a 
toujours été de mes amis. Je le chargeai de 
lui faire des complimens de ma part; ce 
qu'il fit. Pen parlai moi-mèëme au Maré- 
chal chez la Reine. Il fut fort ſatisfait de 


moi. Le Comte de Guiche me fit dire qu'il 


n'ofoit venir chez moi apres ce que je lui 


avois fait , qu'il croyoit que ce ſeroit me 
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manquer de reſpect. Bartet qui me fit c@ 
compliment de ſa part, me dit, c'eſt un 
homme qui ſera bien aiſe de navoir point 
de ſujet de ſe plaindre de vous, & la moin=- 
dre civilite que vous me chargerez de lui 
faire, il viendra ici vous tcmoigner qu'il 
vous conſidere & reſpecte; ainſi je penſe 
que vous ne ferez pas de difficulte de me 


donner cette commiſſion. Je lui dis que je 
le youlois bien. Le Comte de Guiche vint 


chez moi. Je Vaſſurai que je n'avois point 


| fait hiftoire a Monſieur pour lui faire une 

affaire; que je croyois que ce fut une plai- 
ſanterie, & que j*etois trop des amis du Ma- 
reèchal pour en avoir ule autrement; qu'il 
| Etoit vrai que ſans la conſideration de ſon 

pere, je Paurois peut-etre dit pour lui faire 
de git, parce que je croyois avoir eu quelque 

| ſujet de me plaindre de lui. Il m' aſſura fort 
de ſes ſervices, & que de fa vie il ne me 
donneroit aucun ſujet de me plaindre de ſa 
conduite envers moi. Je lui fis des compli- 
mens auffi, & nous demeurames bons amis. 
Je rendis compte a la Reine de ce procede. 


Un ſoir que je ravois point ete au Lou 


vre, Monſieur me manda que la Reine alloit 


| diner le lendemain au Val-de - Grace, & | 
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qu*apres diner Dom Juan d'Autriche iroit 
Ia voir; qu'il paſſoit inconnu; qu'il venoit 


de Flandres & sen alloit en Eſpagne ; qu'il 


ayoit conche au Bourget, & $'en alloit cou- 
cher au Bourg - la- Reine. Fallai diner au 
Val-de-Grace. Je m'ajuſtai pour cela: pour 
voir les <etrangers , il faut etre mieux qu'a 
ſon ordinaire, & particulierement mo1 qui 
" ſuis toujours negligee, & ſur tout les jours 
que la Reine va dans les Couvens. Dom Juan 
arriva comme nous Etions a Vepres. On le 
vint dire a la Reine, qui s en alla auſſi-tôt en 
fa chambre, ou il vint. C'eſt un fort petit 
homme, aſſez bien fait & un peu gros. 11 
Etoit habille de gris avec un juſte- au- corps 
de velours noir , a la Francoiſe. Comme les 


juſtes-au - corps couvrent les defauts de la 


taille, on ne peut rien dire de la fienne. Il a 
les cheveux noirs & la tete belle ; il a du 
noble & de Pagreable dans le viſage; il mit 
un genouil en terre lorſqu' il aborda la Reine. 


Elle lui donna ſa main a la mode d' Eſpagne, 


& lui parla toujours en Eſpagnol. Elle l'ap- 
pella mon neveu. Apres avoir parl é quel- 
que tems enſemble, elle ſe tourna vers Mon- 
keur & moi, qui Etions derriere elle, & lui 
dit, voil à mon fils & ma niece. Il tira un 
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peu le pied: ce qu'il fit ne peut pas etre 
appelle reyerence. Lorſque nous vimes cette 
fiertẽ , nous fiimes fort fachez, Monſieur & 
moi, de lui en avoir fait d' effectives. I a- 
voit deux ou trois Eſpagnols avec lui qu'il 
preſenta a la Reine: c*ctoient des gens de 
qualité, entr' autres le Gouverneur d' Anvers 


& un Porto-Carreto du meme nom de celui 


qui prit Amiens avec des noix. 
Au lieu d'aller concher au Bourg - la- 

Reine, comme on avoit dit, il alla coucher 

au logis de Monſieur le Cardinal. Le lende - 


main il vint au Louvre; il y fut long- tems 


enferme avec la Reine & le Cardinal, puis 
tout le monde y entra, & enſuite le Roĩ, & 
avec lui tout le monde. Je le trouvai un peu 
plus gracieux. Il me fit une plus grande re- 
verence. On dit qu'il iroit a la foire. Nous 
y allames Monſieur & moi. Il enyoya de ſes 


Gardes & de ſes Suiſſes à la porte de la foĩ- 
re, pour lui faire faire place. Il paſſa devant 


la boutique oùò nous eEtions fort fierement, 
fans dire un ſeul mot, ce qui nous ſurprit.. 
Il devoit bien remercier Monſieur de l' hon- 
neur qu'il lui avoit fait de lui envoyer ſes 
Gardes & fes Suiſſes. Quant a mot, il pou- 
voit bien me faire quelque civilit , & en 
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cela il ne temoigna pas Etre de Phumeur des 
Eſpagnols qui ſont fort civils aux Dames. 
Quantite de Dames Vallerent voir ſou-er, 
& entr'autres la Comteſſe de Fieſque. Elle 
ſe fit nommer , croyant qu'il lui parleroit, 
garda, & dit, c'eſt donc ia la maitreſſe de 
Gintos: elle n'eſt gueres belle pour faire 
tant de bruit. Cela rcjouit fort la compagnie. 
Dans la converſation qu'il eut avec ia Reine, 
elle vouiut Vobiiger a parler contre Mon- 
fieur le Prince, mais il ne le voulut pas faire; 
il en parla comme s'ils euſſent été les meil- 
leurs amis du monde, & il en fut fort loue. 
On lui demanda des nouvelles de ſa folle; il 
dit qu'il l'avoit laifſee avec ſon equi-age. 


Elle arriva quelques jours après a Paris; 


elle etoit habilièe en homme, les cheveux 
coupez, & meme avec un chapeau & une 
Epce. Elle eft laide & a les yeux de travers. 
Elle a en recompenle infiniment de 'elprit ; 
e' eſt une fort jolie folle; elle ne quittoit 
point le Louvre; le Roi l'aimoit fort. La 
Reine & Monſieur s' en divertiſſoient & moi 
auſſi, c toit a qui l'auroit; elle parloit ſans 
ceſſe de l'Infante. Je ne ſcai ſi cela de plut 
2A Mademoiſelle de Manchini ; elle la prit 
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en averſion; elle Pappella folle & la mepri- 
ſoit. Capitor , on Pappelloit ainſi, en fit 
quelques railleries pour ſe vanger; la De- 
moiſelle le ſcut , en fut fort en colere; de 
forte que Pamitie que le Roi avoit pour elle 
ſe tourna en haine: il ne la pouvoit plus 
ſouffrir; on fut contraint de la renyoyer. 
Tout le monde lui fit des preſens. La Rei- 
ne, Monſieur & moi, lui donnames nos 
portraits en email avec des diamans. Ma- 
dame la Baziniere la regala fort; elle alloic 
ſouvent diner chez elle. Elle lui donna de la 
vaiſſelle d' argent & des caiſſes pleines de 
rubans, d*eventails , de gants, dans le deſſein 
qu'elle les donneroit a l' Infante, & qu'elle 
lui rendroit de bons offices aupres d'elle. 
Le Roi s'en mocqua fort, & on en fit beau- 


| coup de railleries à la Cour. La Reine qui 
n'étoit pas bien-aiſe de Pamitie que le Roi 
avoit pour Mademoiſelle de Manchint , 


croyoit qu'elle degoùtoit le Roi d'elle & de 


Infante, & qu'elle vouloit lui rendre odieux 


tout ce qui lui appartenoit. Le Roi qui na- 


voit point accoutumè de danſer les balets le 


Careme , dit ſur la fin du carnaval qu'il vou- 


loit danſer le ſien juſqu'à la fin du Careme. 
La Reine lui répondit qu'elle s en 476i au 
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commoda, & le Balet ne fut point dance. 
mauvais offices qu'il avoit voulu rendre j 
Monſieur de la Rochefoucaut auſſi, que ſan; 


général, il lui auroit fait donner des coup 
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Val-de-Grace pendant ce tems-la, & qu'elle 
n'y vouloit point Etre. Il lui dit qu'elle 
Pouvoit aller. Monſieur le Cardinal les rac- 
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L'Abbè Fouquet enrage-du peu d'effet des 
Marſillac, & outre de ce qu'il avoit dit! 
la confideration de Monſieur le Procureut 


de baton, tacha a lui ſuſciter une querelle, 
Biſcara ne ſalua pas au Cours Marſillac, le 


Mlexcredi Marſillac parlant avec Monſieur de 


Bouillon dans la chambre de la Reine, Biſ . 


cara paſſa ſans les ſaluer. Marſillac lui de- 


manda pourquoi il en uſoit ainſi; l'autre lui 
dit qu'il faiſoit ce qu'il lui plaiſoit. Sur cel 
Marfillac lui dit, que s il ctoit dans un autre 
lieu, il lui apprendroit à lui parler d'une aw 
tre maniere & lui fit force menaces. On sap: 
percut de ce demele ; de forte que l'affaiu 
n'alla pas plus loin. Le Roi les fit mettre i 
ta Baſtille, On donna un Exempt a Marſil - 
lac, & un Garde a Biſcara pour faire differen ·¶ pl. 


ce. IIs y furent quelques jours, Marſillae un 


fortit le premier, & quand ce fut a les ac-F etc 
commoder devant les Marcchaux de Fran: m 


ce, on mit une grande difference entre-eux, 


comme on avoit fait en toute cette affaire. 


On blama fort l' Abbe Fouquet de toute cet- 


te Equipe, & Biſcara ne s attira pas une 
bonne affaire, en voulant s'eriger pour ſon 
brave. Monſieur le Cardinal, de qui Biſca- 
ra Etoit Officier des Gendarmes, ne Leut 


pas trop agreable. On chercha fort ſa genea- 
logie: il y en eut meme qui dirent qu'il n' 


toit pas Gentilhomme, & que ce quiil avoit 


de plus illuſtre venoit de Monſieur de la 
| Chataigneraye grand - pere de Marſillac, qui 
ttoit Capitaine des Gardes de la Reine ma 
grand- mere. Il avoit mis dans fa Compa- 
| gnie les trois freres Biſcara, Cuſac & Ro- 
| tondis. Depuis la grand - mere les avoit 
| ayances ala-confideration.de M. de Marſil- 
lac dont ils etaient parens. Ce vacarme ne 


fut pas trop avantageux à Madame d' Olon- 


ne qui en Etoit la cauſe, & on la dauba aſſez 


à la Cour, ou elle n'etoit pas deja trop bien, 


comme j'ai dit. Il lui etoit arrive une avan- 


ture „il y avoit quelques années, qui ne 


plaiſoit pas à la Reine mere. Elle etoit allee 
un jour au Louvre, elle vit un ſoufflet qui 
<toit attache à la cheminee , le plus joli du 
monde; il toit de peau d Eſpagne & d' be- 
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ne garni d'argent. Elle en eut envie & le tẽ- 
moigna a Moret qui Etoit fort ami de Mon- 
ſieur deCandale &d'elle, & qui Etoit ſouvent 
chez la Reine. II ne quitta point Monſieur 
le Cardinal. Moret prit un jour le ſoufflet 
ſous ſon manteau, & le porta a Monſieur - 
d'Clonne. On trouva le ſoufflet perdu, cela 
fit grande rumeur; on le fit chercher par 
tout. Comme la Reine en parloit, il vint 
quelqu'un qui dit, jen ai vi un chez Mada. 
me d' Olonne le plus joli du monde, fait de 
telle facon. La Reine le reconnut & lui en- 
voya dire qu'elle avoit appris qu'elle avoit 
un ſoufflet qui lui avoit &te derobe, & queel- 
Je le lui renvoyat. Madame d'Olonne n'y 
man qua pas, & manda qu'on le lui avoit 
apporte a vendre; on ne laiſſa pas de de- 
Couvrir par ou elle Pavoit eu. — Ml 

On commenęa à parler de la paix af: | 
hautement, & toutes les fois que Monſieur 
le Cardinal alloit a ſon logis , on diſoit que 
c' toit pour y voir Pimentel , qui ne ſe mon- 
troit point publiquement. Mon pere vint a 
Paris, ou il fut dix ou douze jours. Tous le, 
ſoirs à ſon retour de la Ville, il venoit dans 
ma chambre, & me diſoit, je ſuis dans un 
ennui terrible de me voir ici, j'ai la dernie · 
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te impatience de m'en retourner : le monde 
m' ennuie; je n'y ſuis plus propre: ſi je de- 
meurois ici long tems „je ſerois malade de 
la fatigue que j'y ai. Je lui diſois que ;; avois 
bien du déplaiſir de le voir dans cette hu- 
meur; que je ſouhaiterois qu il ne ſortit 
point de Paris; que il y demeuroit plus: 
long-tems, il nauroit point la fatigue des 
viſites „& qu'il ſęavoit bien que de quelque 
qualitè que Fon füt, des que l'on avoit re- 
nonce a tout; comme il avoit fait, on ne 
ſe preſſoit point de chercher les gens. | 
| Pairecommence ces Memoires à la ville 
d' Eu le 18 Aoitt 1677. La grande attache que 
javois à la Cour pendant les premieres an- 
neces de mon retour; celle que j avois aux 
plaiſirs, a cauſe du long tems que jen avois 
ete privèe; le grand monde que je voyois; 


les voyages que j'ai fait, mon exil, beau- 
coup d'autres circonſtances, & particuliere- 
ment une qui m'a occupèe agrèablement 


pendant quelque tems, quoique je ne fuſſe 


| pas fans inquietude, par la crainte de Ve- 


venement qui m'a enfin. coltte un chagrin 
mortel, qui dure encore. Tout cela m'a- 


voit fait oubljer mes Memoires , & perdre 
la pcnice de les continuer. Depuis que je 
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me ie fuis vie ici autant paiſible que je Ia 
puiſſe etre dans un état de douleur, je me 
ſuis amuſee à en faire la lecture, & l'envie 
ma pris d'y travailler. Il eſt vrai que dix- 
ſept annees de diſcontinuation de tout ce 
gui s eſt paſſe pendant cette interruption , 
peut m'avoir te le ſouvenir de beaucoup 
ch affaires. Comme je n'&cris que pour mois 
Fexactitude m'en paroit moins neceffaire, 
Pendant que mon pere fut a Paris, il me ve- 
noit voir tous les jours plutot deux fois 
qu'une: & comme je ſęavois qu'il revenoit 
de bonne heure à ſon logis, je m'y rendois 


avec ſoin. Il avoit le cœur blefſe de ce que 


la Reine & le Cardinal ne lui parloient point 
de Pimentel, que tout le monde lui diſoit 
etre à Paris. Il ſouhaitoit fort la paix pour le 


bien de 1 Etat. Le grand deſir qu'il avoit 5 


que ma ſceur Epousat le Roi, la lui faiſoit 
craindre, parce qu'il voyoit bien qu'elle ne 
ſe pouvoit conclurre ſans je mariage du Roi 
avec l'Infante d' Eſpagne. Monſieur ſe flattoit 
toujours de ce mariage , quoiqu' il n'y eut 
aucune apparence. Madame de Choily , qui 
eſt une cauſeuſe, qui s intriguoit & qui you- 
loit ſe faire valoir, e lui fai ot eſperer, & 
beaucoup d'autres gens de cette moniere. 
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Lorſque l'on aime a etre flatte,Fon ne regar- 
de pas par qui l'on apprend ce que l'on de- 


fire, & naturellement on a du penchant a 


croire ce que l'on ſouhaite. Mon pere Etoit 
de cette humeur, Pour moi je ne lui reſſem- 
ble pas en cela , parce que je doute toujours 


| dece que je ſouhaite, & je ne me contente 


pas mème de cela. Je trouvois ſans ceſſe des 


| obſtacles invincibles ſur ce mariage. Il y en 


en avoit un fort grand du cote de la Reine, 


{ Je lui avois oui dire, Monſieur me fait pitié 
de crore que je vouluſſe que mon fils epour 
dt votre ſcur. C'eſt aſſez qu'elle ſoit fille de 
Madame, pour que l'affaire ne ſoit jamais, 
| fa perſonne, ſon humeur & ſes manieres me 
' ſont odieuſes, & je noyerois plutòt mon fils+ 


Je lui dis, Madame, elle eſt fille de mon 
pere: elle me répondit, cela ne fait rien , 
elle Veſt auſſi de votre belle- mere; ee qui 
gate tout. A dire le vrai, ce n'etoit pas une 


femme aimable. Et comme je parottrots 


peut- Etre ſur ce qui la regarde trop pre- 
occupee , je ren veux dire que cela que 
j'ai appris de la Reine, & je ne yeux ni con- 


damner ni louer ſes ane la- deſſus, & 


haiſſer faire aux gens ce qu'ils voudront - 


| * aurois fort voulu que mon pere efit pu en- 
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zendre ce diſcours, parce qu'il recommen? 
goit en toutes oceaſions à me blamer de 


parler d'elle : il auroit vii comme la Reine 


Etoit faite là-deſſus, & il ne m'eut accuſe 
de rien. Il auroit connu la mechante foi de 
Madame de Choiſy, qui lui mandoit tou- 
jours que j*Etois l' obſtacle de la fortune de 
ma ſœur, & qu'elle ſeroit Reine ſans moi; que 
je ne prétendois pas au Rot, que je n'avois 
pas lieu d'y ſonger, que j'aimois mieux une 
Pri nceſſe etrangere que ma ſœur. Elle avoit 
raiſon d'en juger ainſi, parce que n'aurois 
pas aime à la voir au-defſus de moi. Je ne 
pouvois me perſuader que fille de ſa mere 
tele qu'elle Etoit, quoiqu'elle fit ma ſœur, 
elle put avoir beaucoup de tendreſſe poue 
moi. 

Lyonne ge Fr Etat, donna une fete 
a ſa maiſon de Berni, a deux lieues de Paris: 
Ja Reine & toute la Cour y etotent, Mon- 
fieur le Cardinal y mena Pimentel, & ce fut 
le premier jour qu'il parut. Monſieur etoit 
convie d'y aller. Je ne ſcai s'il eut du cha- 
grin de ce que Pimentel s'y devoit trouver 


ſans que l'on lui en eiit parle que la veille 


ſeulement. Je ſcai bien qu'il s'en excuſa & 
dit, qu'il n'etoit ni d age ni de ſante a aller à 


- 
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des fetes , ni d'humeur a y prendre plaifir. 
Devant que je partiſſe pour m'y rendre, il 
fut long-tems à moraliſer ſur le dètachement 
o il Etoit du monde, & cela d'une maniere 
a me faire connoitre qu'il n toit pas ſatis- 
fait de la Cour, ſans pourtant m'en rien par- 
ticulariſer. L'on partit à deux heures apres 
midi, & l'on n' en revint qua quatre heures 
du matin. La beauté du lieu, qui eſt un des 
| plus agreables d'auprès de Paris, & celui 
cdu la maiſon eſt batie, & les jardins qui ont 
kt accommodès par Monſieur de Puiſieux 
{ quietoit Secretaire d'Etat, & le Chancelier 
de Silleri ſon pere, laiſſent à juger que enn 
peu que la ſituation y ait rẽpondu, l'on n'y a 
pas épargné la depenſe pour y rendre tout 
agreable. La Maiſon eſt fort bien meublèe. 
La Reine à ſon arrivee y trouva le bal & la 
Comedie avec toute ſorte de Muſique, rien 
n'y manqua que l'ordre. La preſſe deconcer- 
ta tout & empecha que les plaiſirs ne fuſſent 
executes comme ils avoient Etc: projettès · 
Ea longueur du tems que Von y but & la 
eonfuſion m'ennuyerent un peu; outre que 
je commencois à n'en plus tant prendre a 
ces ſortes de divertiſſemens. Tout le mon- 
de etoit ravi de voir Pimentel, il n'y ayoit. 
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perſonne qui neut une grande joie d'en te 

dre parler de la paix & qui ne la ſouhaität. 
Je parlai fort avec lui pendant le bal, & 
Pexcuſfai le mieux qu'il me fut poſſible, le 
deſordre qu'il avoit vù, qui n'avoit ete pro- 
duit que par le plaiſir & par le deſir que les 


Francois avoient de voir le Roi; que Fon 


connoiſſoit en toutes occaſions la gtande 
affection qu'ils avoient pour lui; que Fon 
leur en voyoit toujours donner des marques; 
que je trouvois qu'ils en avoient grande 
raiſon, que quand meme on ne ſeroit pas 
oblige d'aimer ſon Roi, il Etoit ſi aimable 


& avoit de ſi extraordinaires qualites, qu il 


ne ſe pouvoit pas faire que l'on neut de la 
tendreſſe pour lui. Notre converſation fut 
quaſi toujours ſur les louanges du Roi, il y 
2 tant à dire, qu'il ſera aiſ? de croire que le 
bal f nit p'v'6t que la matiere de notre en- 


tretien. Nous pariimes auſſi un peu de Eſ- 


pagne, de l'Infante & de la paix, & tout 
eela ne nous Ecartoit pas de notre ſujet 
nous n'cn arlions que parce que ces affaires 
y revenoient. Peu de tems après on parla du 
voyage de Saint Jean-du-Luz ; tout le mon- 
de s'y prepara; Von fit faire des habits d'une 
magnificence digne des noces que l'on alloit 


— 
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faire. On peut juger des habits par la natu- 
re des noces. Comme Phiſtoire marquera le 


tems du departy je ne me fatiguerai pas de le 


chercher ni dans ma memoire,m dans les Li- 


vres, & je paſſerai meme legerement ſur 
beaucoup d' affaires qut pourront etre Ecrites 
ailleurs. Je m' arrèterai ſeulement far celles 
ou je puis avoir quelque interet , ou les gens 
pour leſquels j en prens, ou bien qui ne peu- 
vent Etre ſcites par d autres que par moi. 


Nous partimes donc de Paris avec les ac- 


clamations de joye du peuple & des bene 
dictions qu'ils demandoient 4 Dieu pour ke 
Roi & pour l' heureux ſuecès de lon voyage, 
& pour celui du ſujet qui le lui faiſoit faire. 
Madame la Frinceſſe de Conti ace ompagna 
la Reine: la Princeſſe Palatine, Madame la 
Comteſſe du Flos, la Dame d'honneur, Ma- 
dame la Ducheſſe d'Uzez femme de fon 
Chevalier d'honneur, y étoient. Madame 
de Noailles étoit groſſe ou malade. L'on al» 
la à Fontainebleau, où l'on fut quelque tems. 
l'on voulut coucher à Gergeau pour ne pas 
paſſer a Orleans. Monſieur toit 3 Cham 
bord, parce que Madame sëtoit bleſſee. 
La Cour y alla coucher au lieu de Blois. Le 
jour que l'on y arriva, le Roi me diſoit dans 
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Je caroſſe, je n ai pas voulu mettre un autre 
habit ni déècordonner mes cheveux , parce 
que fi je me parois, je donnerois trop de re- 
gret a votre pere, a votre belle-mere & a 
votre ſœur; ainſt je me ſuis fait tout le plus 
vilain que j'ai pit pour les dègoũter de moi. 
II faiſoit ſes plaiſanteries avec une grande 
eayete. Monſieur vint au-devant du Rot, 
| hors du parc de Chambord. L'on alla droit 
au Chateau voir Madame. Apres cela le 
Roi monta a cheval avec mon pere, qui le 
mena promener & tirer aux Faiſans. Com- 
me l'on etoit arrive de bonne-heure, le Roi 
eut le tems de chaſſer. La Reine demeura 
au Chateau, paree qu'il n'y a pas d'endroit 
od elle ſe put promener a pied. Mes ſœurs 
n'y etoient pas. Mon pere dit ala Reine qui 
lui en demanda des nouvelles, qu'il les avoit 
envoyces a Blois pour laiſſer du logement, & 
qu'il y avoit meme envoye ſes Officiers; ce 
qui fut cauſe que l'on ne donna a manger a 


perſonne. Il ſouba avec le Roi & la Reine. 


Pour moi qui avois mes gers, je voulus faire 
Fhonneur de la maiſon , je donnai à ſouper à 
toutes les Dames qui etoient avec la Reine 
& à ſes filles. | 

Le lendemain on alla. diner à Blois „ ow 


* 
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mon pere donna 4 manger dans le Chateau. 


Mes ſœurs vinrent au bas des degres recevoir 
Sa Majefte. Par malheur de certaines mou- 
ches que l'on nomme couſins, avoient mor- 
du ma ſœur; comme ce qu'elle a de plus 
beau eſt le teint, elles le lui avoient fi gate, 
& la gorge qu'elle avoit maigre, comme 
Pont ordinairement les filles de quatorze 
ans, qu'elle faiſoit pitie a voir. Ajoutez 4 
cela le chagrin ou elle étoit d'avoir crit 
epouſer le Roi. On lui avoit toujours tenu 
ce diſcours & on Pappelloit toujours la pe- 
tite Reine. Elle voyoit qu'il s alloit marier 
à une autre, tout cela ne ui donnoit pas des 
charmes. Pour la petite de Valois, elle ctoit 
fort jolie. On les voulut faire danſer. La 
Reine le demanda a Madame de Lare. Elle 
danſa fort mal, quoiqu'on diſoit qu'elle dan= 
ſoit très-· bien. La petite, que mon pere avoit 
dit qui cauſoit a ctourdir les gens, & qu'el> 


le le divertiſſoit extremement , ne voulut 
jamais parler. Comme les Officiers de mon 


pere n*eroient plus à la mode, quelque ma- 
gnifique que fut le diner, on ne le trouva 


pas bon, & Leurs Majeſtes mangerent 
très- peu. Toutes les Dames de la Cour 
de Blois qui <toient en grand nombre g 
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Etoient habillèes comme les mets du repas ; 
c'eſt-a-dire , point a la mode. Le Roi & la 
Reine avoient une fi grande hate de $'en al- 
ler, que je nen vis jamais une pareille. Ce- 


la n'avoit pas Pair obligeant. Je crois que 
P 9 


mon Pere étoit de meme de ſon cõté, qu'il 
fut bien aiſe d'etre defait de nous. Le matin 
que Von partit de Chambord, il vint a qua- 
tre heures du matin m'eveiller ; il s'aſſit 
ſur mon lit & me dit, je crois que vous ne 
ſerer pas fachce que je vous aye eveillee, 
puiſque je n'aurois pas le tems tantot de 
vous voir. Vous allez faire un grand & long 
voyage. Quoi que l'on diſe, la paix n'eſt pas 
ſi aiſee que Von croit, & peut-etre ne ſe 
fera- t- elle pas; ainſi votre voyage ſera plus 
Jong que Von ne le dit. Je ſuis vieux & uſe, 
& je puis mourir pendant votre abſence. Si 
je meurs, je vous recommande vos ſceurs. Je 
ſai bien que vous n'aimez pas Madame, 
& quelle n'a pas eu envers vous toute la 
conduite qu elle auroit dy avoir. Ses enfans 
n'en peuvent moins, pour amour de moĩ Þ 
ayez- en ſoin. Elles auront fort beſoin de 
vous, parce que Madame ne leur ſera pas 
dun grand ſecours. Il m' embraſſa trois ou 


Quatre fois. Je xegus cela avec beaucoup de 


DE MONTPENSIER. 231 

tendreſſe. Jai le cœur bon, & pour peu que 
Von rentre dans ſon devoir avec moi, Von 
me touche aiſement. Je dis a Monſieur tout 
ce que je ſentis ſur cela; mon diſcours fut 


plein de reſpect, de tendreſſe & de recon- 


noiſſance de la fincerite avec laquelle il ma- 
yoit parlé. Nous nous ſerarames fort bien, 

& je me rendormis : fi je ne me fuſſe très- 
bien ſouvenue de cette circonſtance, j'auroĩs 
crũ Pavoir ſongèe, lorſque je penſois a tout 
ce qui s toit paſſe auparavant. 

Des que l'on fut en caroſſe & parti de 
Blois, on parla fort de tout ce qui $'etoit 
paſſe, & l'on ſe moequa beaucoup de mon 
pere, qui aimant extremement ſes faiſans, 
prenoit un grand plaiſir a les conſerver. Le 
Roi me diſoit , votre pere a été bien fache 
de quatorze faiſans que je lui aj tu&s. Pat 


5 oublié de dire qu' avant que le Roi partit de 
Paris, Monſieur le Cardinal avoit envoye ſes 


trois nièces a Brouage, & que ce depart avoit 
fait grand bruit, que le Roi en avoit ete fort 
fache: l'on diſoit meme qu'il s'<toit mis 
à genoux devant la Reine & devant Mon- 
ſicur le Cardinal pour demander d'epouſer 
Mademoiſelle de Manchini. Comme je ng 
ſyai ſur cela que les bruits du monde, je nen 


5 
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dirai pas davantage , parce qu'il n'appar- 
tient ni à moi ni a perſonne de raiſonner 
| ſur ce que nos Maitres font, ni meme ſur 
ce qu'en'diſent les autres. L'on continua le 
voyage julqu'a Bordeaux ſans qu il ſe paſ- 
Sat rien dont il me ſouvienne. J'ai la tete fi 
remplie d' affaires, que j'ai envie de dire que 
cela m' en fera oublier beaucoup qui rejoui- 
roient les Lecteurs, & qui ne me feroient pas 
tant de plaiſir a ecrire. Je logeai a Bordeaux 
chez M. le Premier Préſident de Pontac. Ja- 
vois avec moi Madame de Montglas & Ma- 
demoiſelle de Vandi. Pendant le voyage le 
Roi cauſoit avec moi dans le caroſſe. Toutes 
les Dames qui y étoient ne lui convenoient 
pas comme je faiſois. Elles Etoient toutes 
des perſonnes fort ſèrieuſes & avec leſquel- 
les il avoit moins d'habitudes. II parloit fort 
ſouvent de la guerre, & elles ne connoiſſent 
pas autant de gens de ce metier que moi; 
ainſi le Roi m' adreſſoit plus yolontiers la pa- 
role qu'aux autres, ſoit. qu'il prit plus de 


' Plaifir a cauſer avec moi, ou que j'entraſſe 


plus dans ſon {ens ſur les chapitres qu'il ai- 
moit. Il dit un jour, je me ſouviens que c'ẽ- 
toit avant que nous fuſſions arrives a Cha- 


tellerault, je crois qu il n'y a rien qui donne 


tant 
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tant de joie que de gagner une bataille , & 
que l'on ſe ſent bon gre au retour; qu'il 


| croyoit qu'on Etoit alors bien content de ſol. 


Je rẽpondis, ſans ſonger que la Palatine qui 


Etoit-là füt des amies de Monſieur de Tu- 
renne, & ſans faire réflexion ſur le mauvais. 

| gre qu'il m' en ſęauroit, je repondis done au 
Koi, il y a un homme dans votre caroſſe qui 
vous peut dire ce que l'on ſent en pareilles 
occaſions, qui eſt le Maréchal du Pleſſis. II 
en a gagnèé une avec tous les agremens que 
Lon peut deſirer, puiſque oa été un des 
plus grands Capitaines de ſon tems qui Ia: 
perdue a Rethel, qui eſt Monſieur de Turen- 
ne. Envoyons - le lui demander 3 notre arri- 
vee, fans ſcavoir ce qu'il en dira. Vous pou- 
vez juger du plaiſir que cela lui fit. La Pa- 
latine le redit à Monſieur de Turenne , & 
depuis ce ' tems-[23 il m'a toujours deſſervie 
en tout ce qu'il a pu, comme Pon. pourra 
voir par la ſuite de mes Memoires.- 


Pendant le ſejour de Bordeaux la Reine 


mena ſa vie ordinaire. L'on alla dans les 
Couvents, on ſe promenoit & on jouoit 
tous les ſoirs un tres. gros jeu à la betes- 
; Quoique je ne Paimaſſe-pas naturellement,- 
a & qu en cela je neo reſſemblaſſe pas a mos 
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pere, foit par le peu d' occupation que jas 
vois, ou pour faire comme les autres „ ie 
m' tois miſe du jeu de la Reine d'une ma- 
niere à ne me tas contraindre. Je fus de moi- 
tie avec le Comte de Roie, ainfi je me diſ- 
penſois de jouer quand je trouvois à m'occu- 
per plus agreablement. Le Roi faiſvit faire 
fouvent Vexercice au Regiment des Gardes, 
Pon avoit ſouvent des nouvelles de Saint 
Jean-du-Luz on le Cardinal etoit pour tra- 
vailler a la Paix avec Dom Louis de Haro, 
F'on peut juger de la joie que la Reine avoit 
lorſque les affaires s'avangoient. Le Maré- 
Chal de Grammont alla Ambaſſadenr ex- 
ttaordinaire à Madrid demander une Infante. 
Fenvoyai le Comte de Charni avec lui que 
Pavois menè avec moi a ce voyage, parce N 
qu'on ne faiſoit rien en Flandres, on il au 
roit ẽtẽ inutile à la tète d'une Compagnie 
de Cavalerie, que je lui avois fait donner. 
Comme MonfFeur de Montauſier eſt Gou - 
verneur de Xaintonge & d' Angoumois, qui 


font deux Provinces dans le voiſmnage d 
Bordeaux, Madame de Montauſier y vint C 
nous l'avions vue dans notre paffage a ain er 
tes, & meme nous allämes ſourer chez el Pe 


1e, Madame Ia Princeſſe de Conti & moi H 


Tain 
2 * 
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Elle venoit ſouvent me voir: c'ẽtoit une fe m- 
me qui avoit beaucoup d'eſprit & de merite. 
Elle vouloit toujours raccommoder Vandi 
avec les Comteſſes, pour les remettre bien 


enluite avec moi. Un jour qu'elle parloit de 
| Saint Fargeau & de tous leurs demeles , elle 
dit à Vandi, vous Etes bien fiere, Princeſſes 
| de Paphlagonie. Mademoiſelle de Scuderi 
lui avoit donné ce nom dans un de ſes Ro- 
mans. Elle Etoit aimee de tous les beaux 
eſprits qui ne bougeoient de chez la Com- 
teſſe de Maure. Sur cela je dis, la Princeſſe de 
Paphlagonie a une guerre dEclaree contre la 
| Reine Gillet: Je rẽpondis cela, parce que la 
Comteſſe de Fieſque fe nommoit Gillone: 
c'eſt qu au commencement qu'elle fut veuve 
du Marquis de Pienne fon premier mari, el- 
le eut un train fi magnifique , que le monde, 
qu'elle voyoit fort s aviſa de Pappeller ainſi. 
Je dis donc à Madame de Montauſier, vous 
ö ferez la paix entre ces deux Couronnes, 
© lorſque celle de France & d'Eſpagne ſera ſi- 
| ence. Cette converſation dura tout un ſoir. 
Comme elle fat ſortie , ie dis a Vandi, Jak 
envie de faire un mémoire de vos interets 


pour pref-nrer a Madame de Montauſier. i 
Hie me 3 que cela ſeroit fort plaiſant. 
9 ij 
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Je me mis a y travailler: je ne croyois faire 
cela. Comme j'avois du tems & que ce ſujet 
me divertiſſoit, jen fis une petite hiſtoire 
qui fut achevèe en trois jours. Quoique je 
n'y emyloyaſſe que deux heures par jour, 
le fir lorſque je revenois de chez la Reine, 
je !a montr i a Madame de Montauſier, qui 
Ia trouva jolie, quoi que cela me parùt une 
bagatelle conforme à i*Ifle imaginaire que 
Javois Ecrite a Dombes, que je lui fis voir 
auſſi. Madame de Pontac ſe mit dans la tete. 
de la faire im; rimer , Pon en fit un petit li- 
vre, qui ne fut vii que de peu de perſonnes. 

IL'on quitta bien-t6t Bordeaux pour aller 
a Toulouſe. Lon prit Veau juſqu'a Cadil- 
lac, qui eſt une très- belle & très-magnifi- 
que maiſon a Monſieur d Epernon, que feu 
Monſieur ſon pere avoit fait batir pendant 
ſa faveur. Elle eſt ſur les bords de la Garon- 
ne, quoiqu'elle nen et vie que par des 
avenues qui vont ſur le bord : il y a de 
grands Jardins, des Parcs, de belles Egli- 
ſes, force fondations, & de iu, erbes meu- 
bles, pour le tems ol! ils avoient été faits. 
Monſieur d' Epernon y recut Sa Majeſte avec 
la derniere magnificence. Rien n'a jamais 
att Cgal à la bonne chere qu il fit; & rien 
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ravprochoit la ſomptuoſité, la politeſſe & 
la grandeur qui parut en tout; c*etoit un 
homme qui avoit conſerye un air de grand 
Seigneur, que perſonne n'a plus, ſoit par- 
la quantite de Gentilshommes, de Pages , 
& enfin de tout ce qui diſtingue les gens 

Auſſi avoit- il de quoi ſoutenir cela par la 
Charge de Colonel General de l' Infanterie 
Frangoile , qui- eſt une Charge de la Cou- 
ronne; par le Gouvernement de Guyenne , 
& par 100000 ecus de rente. Tous ces avan- 
tages donnent aiſement un air de diſtinc- 
tion „pour peu que l'on ait de merite , & il 
en avoit un à ſa maniere qui lui toit fort 
particulier. Comme la Reine louoit la beau- 


| te de ſes meubles & la quantité, après s'E-- 
tre promenee par toute la maiſon, il lui dit 
ce que peu de gens diroient, & qui eſt di- 
gene d etre remarquè par Phonneur qu'il fait 
à nos Rois, puiſqu'il montra bien ce qu'ils 
| ſont au-deffus des autres. Il lui dit donc: Je 
ſuis bien fiche de n'en avoir pas de plus 
beaux pour loger Votre Majeſte. Pendant 
ma diſgrace, ſous le regne du feu Roi, & 
dans les derniers troubles, j'ai perdu fix 
millions, cet ce qui m'a emreclie de faire 
| acheyer la maiſon où Votre Majeſtè auroity 


— 
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Ete vlus commodement. Le Duc 4 Anville 

envoya demander un logement. Monſieur 

d'Epernon repondit, que la oli Etoit le Roi 
il n'ordonnoit rien. Il dit cela, parce qu'il 
ne le voyoit pas, ni le Marquis d' Aluye, & 

il ne les pria ni l'un ni l'autre a ſouper. Ils 

logerent & mangerent ou ils purent; tout 
cela fe rapportoiĩt aſſez à l'air de grandeur: 
& de fierte d'un fils de Favori. 

Les logemens qui ſe firent entre Bordeaux 
& Toulouſe ſeroient inutiles a Ecrire , parce 
qu'il ne sy paſſa rien de particulier, ni je 
n'y vis rien de remarque, hors le Chateau 
de Nerac on l'on ſe journa un jour. Il en eſt 

parléè dans les Mémoires de la Reine Mar- 

guerite, les hiſtoires quelle a contees lui 
Etre arrivees pendant le long ſejour qu'elle 
y fit & le Roi mon grand- pere, me donne- 
rent la curioſitẽ de viſiter les Jardins, qui 
me parurent beaux dans leur ruſticitè par 
mille reſtes de vieux ajuſtemens. Je crois 
que dans leur tems ils avotent eu de la poli- 
teſſe, & comme tout change, je les trouvai 
ainſi que je viens de dire. Toulouſe eſt une 
très-belle Ville ſur la Garonne, qui par ſa 
grandeur & rar la quantite de euples qui 


vont & viennent dans les rues, firent qu'elle 
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me parut avoir plus de Pair de Paris, que 
pas une de toutes celles que fat vues. Or- 
dinairement toutes les grandes Villes des 
Provinces ont des quartiers deſerts, od l'on 
ne voit ni peuples ni boutiques, & celle-là 
eſt fort rem lie de Pun & de l'autre. On y 
yoit quantite de caroſſes, a cauſe du Parle- 
ment, qui eſt un des premiers de France. II 
y a un tres-beau cours ou la Reine alloit 
quelquefois. Sa Majefte logeoit 2 FArche- 
yEche , qui eft une tres-beile maiſon que le 


Cardinal de Joyeuſe, oncle de ma grand- 
mere, avoit fait accommoder, lorſqu'il en 
en étoit Archeveque. II Petoit en mème- 
tems de Rouen & de Narbonne. Cette Mai- 
fon, très-illuſtre par fon ancienneté, Payois 
Eté davantage du tems d'Henry III. Laine 
| avoit été-Amiral, Duc & Pair, & avoit 
epouſè une Princeſſe de Lorraine, ſcur de 
la Reine Louiſe. Le Roi lui fit Phonneur de 
ui dire, lorſqu'il fit ce mariage, qu'il avoir 
dien du deplaifir de avoir plus de ſcurs & 
point de filles à lui donner. Le ſecond pere 


de ma grand - mere étoit auſſi Duc & Pair, 


T' un & l'autre furent Gouverneurs du Lan- 


guedoe. Le Cardinal fut celui qui maria ſa 


niece à Monſieur de Montpenſier mon grand: 
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perez ain je vis avec plaifir le reſ-e& 


& la veneration- que Von a dans cette Pro- 


vince pour cette maiſon; & je vis force mar. 


ques de grandeur qu'ils y ont laiſſez. Le 


Cardinal, avant que de mourir „ voulut 
quitter la mode de garder trois Archeve- 
ehez; il donna celui de Toulouſe au ſecond 
fils de M. d'Epernon, qui etoit fon parent, 
& il garda celui de Rouen, parce que mon 
grand- pere étoit Gouverneur de Norman- 
die. Avant que de mourir il ſupplia le Roi 
de lui de nner pour ſucceſſeur 3 l' Archeve- 
ch* de Rouen, Monſieur de Har!ai. Chan- 
va on, qui avoit été nourri auprès de lui. 
Monſieur de Monti enſier le confideroit com- 


me ſon parent; il ctoit-fils d'une fille de la 


maiſon de la Mark: ca ere depuis un très- 
grand perſonnage dans l' Egliſe. 
Jai oui conter une particuliarite quĩ arri va 
en Eſpagne à peu près dans le meme-tems , 
qui ne ſera pu- etre pas dans I'hiſtoire de 
ee pays- là. Cette Nation n'eſt pas ſi curieus 
ſe que la Francoiſe, d' ëcrire juſqu' aux moins 
dres circonſtances, il n'y a pas meme de 
memoires part cue :s en Ef agne comme 
en France. Tout le n nde ſcait que Philip- 


e II. avoit deux filles, que l'une e pouſa 
ls 


VO 
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le Duc de Savoye, & l'autre PArchiduc A- 


bert. Comme je ne ſcat laqueile étoit Pais 


ne, je les ai nommees fans diſtinction, 


perſonne n'eſt afſez ignorant pour ne pas 


ſeavoir que les Princes d' Autriche vont de- 
| vant ceux de Savoye. Ce mariage fut long- 
tems propoſè devant que d' etre conclu, & 
il fut meme comme rompu pluſieurs fois: 
dans Pune des ruptures, le Roi d' Eſ, agne 
toit fort en colere contre le Duc de Savoye. 
Dans ſon Conſeilil ſe plaignit de ſes ma- 
 nieres , & diſoit, je ne {pai pourquoi les Rois 
donnent des filles à des Souverains. Ce ſont 
des alliances inutiles, ils leur font beaucoup 
d'honneur, & ne s'en font point a eux-me= 


mes. Ils s'attirent des embarras par la pro- 


tection qu'il leur faut donner, & ſouvent ils 


leur attirent auſſi la guerre, lorſqu'il la veu- 
lent le plus eviter. Ces Meſſieurs- la ne con- 
noiſſent pas cela, & croyent ętre d'un bon 
ulage. Dans ce moment PAmirante de Ca- 


fille ſe leva, & dit au Roi: Sire, j'ai deux 


fils, je les offre a Votre Majeſtè pour les deux 
Infantes; je lui promets de reconnoitre I'hon- 
neur qu'il me fera. Le Roi repondit qu'il 
avoit raiſon, & j; en aurois encore plus qre 
vous de faire ce que vous me propotez, mon 
Tome IV. | X | 
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prendre des gens qui ne ſe ſentent pas ho- 
norez lorſqu on les honore . . . . Tres-ſure. 
ment le Roi d'Eſpagne lui auroit donne une 
de ſes filles , ſans que Vaffaire de Savoye ſe 
raccommoda promptement , & qu'il y eut 
des raiſons d'Etat qui V'obligerent d' envoyer 
VInfante Iſabelle pour commander en Elan- 
_ | | 

Pendant que le Cardinal Etoit a Saint Jean 
de Luz, & que la paix &le mariage du Roi 
Etoient prets a ſe conclure, il mourut un des | 
fils du Roi d' Eſpagne. J'ai oublic de dire | 
que tant qu'il n'y eut qu'un fils en Eſpagne, Þ 
le Roi d'Eſpagne n'avoit pas voulu ſonger Þ 
au mariage; & ce ne fut que ſur la naiſſance . 
du ſecond, que Pimentel Etoit venu a Lyon. 
Cette mort allarma un peu la Reine. Mon- 
fieur le Cardinal lui manda qu'elle ne chan · 
geroit rien, parce que le Rai d' Eſpagne ne . 
vouloit pas rompre l'affaire; qu'elle Etoit f 
trop utile pour le bien de la Chrètienneté 

qu'il eſperoit que Dieu beniroit ſes inte- 
tions, & lui en donneroit un autre. La Reine 
d' Eſpagne devint groſſe peu de tems après 
Nous pri mes le deuil de ce Prince. Nous le 
quittaàmes au retour de Monſieur le Cardi- / 
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nal, parce qu'on ne le porte pas en Eſpagne 
des enfans qu'ils n'ayent ſept ans. Cette 
coutume me patoit bonne & eſt très- bien 
fondte , puiſque PEghſe fe réjouit de la 


| mort des enfans au- deſſous de cet àge-lA. 


Le Roi d'Angleterre avoit été en Eſpa- 


| ene, il ne me ſouvient pas pourquoi. Com- 
me le Duc d' Vorck & lui avoient ſervi en 


Flandres, cela lui pouyoit avoir donn quel- 
ques raiſons d'y aller. II repaſſa en France. 
Le Roi & la Reine alletent au- devant de 

Monſieur le Cardinal qui venoit de Saint 


Jean de Luz. Son retour donna une grande 
joye, & l'on avoit bien raiſon & lui aufſi 


d'etrs ſatisfait d'avoir fait Ia paix. Le len- 
demain qu'il fut arrive,il me vint voir; nous 
entrames dans un cabinet. Apres avoir été 
quelque tems avec tout le monde, patce 
qu'il avoit A me parler, il commenca par 


me dire: il ne me ſera jamais imputè de prè- 


feres mes interets a ceux de mon Maitre, & 
nete; de tous ceux qui ont Phonneur de lui ap- 


partenir je ſęai bien la diff! rence qu'il y a 
de ma famille à la fienne. Af rès quoi il me 
dit, le Roi d'Angleterre m'a fait propoſer 


de le matier avec ma niece Hortence. Je lui 
9 41 Mt Ju il me faiſoit trop d'honneur, 


1 
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que tant qu'il y auroit des couſines germai- 


nes du Roi a marier , il ne falloit pas qu'il 
ſongeat a mes nieces : qu'il auroit ſujet de 
ſe repentir s'il avoit fait une pareille faute, 
& moi d'y avoir conſent ; qu'on commen- 
coit à pouvoir eſperer qu'il ſe retabliroit , 
que ſans cela il ne me le propoſeroit pas. Je 
le remerciai, & lui repondis , que quand 
les affaires avoient été auſſi avancces que 
celles du Roi d'Angleterre & de moi Ja- 
voient été, & ne $'<toient pas achevèes, il 
n'y avoit gueres d'apparence d'y devoir ſon- 
ger; que j'ctois afſez glorieuſe pour ne vou- 

loir pas que l'on lui proposat Vaffuire , s'il 
ne l'avoit imagine & ſouhaite lui-meme ; 
que je lui conſeillois fort de lui donner Hor- 
tence; que je ſerois fort aiſe qu'elle fut ma 
couſine germaine. Nous nous ſeparames fort 
contens l'un de l'autre, & avec force p ro- 
teſtations d'amitie. J'appris que du tems de 
la mort de Cromwel, la Reine d'Angiggerre 
avoit fait faire la meme propoſition a Mon- 
ſieur le Cardinal, qui Pavoit refuſèe; pour 
cette derniere fois c'etoit Monſieur de Tu— 
renne qui Payoit faite. Il prenoit un grand 


InteEret 4 tout ce qui regardoit le Roi d' An- 
gleterre. Comme ce n'etoit pas un homme] 
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heureux dans les affaires dont il ſe meloit z 
celle-la ne rèuſſit pas entre ſes mains. La Rei- 
ne d'Angleterre temoignoit un grand em- 
prefſement pour ce mariage , a ce que m'a 
dit Monſieur le Cardinal. Il trouvoit auſſi- 
bien que moi, qu'il ne lui convenoit pas d'en 
avoir en pareille occaſion, je le trouvai de 
bon ſens la- deſſus, & depuis que je Pai 
mieux connu que je ne faiſois devant la fron- 
de, j'avois peu parle a lui hors a Bordeaux, 
comme l'on aura vũ ci-devant. Je trouvois 
qu'il ſe faiſoit aſſez de juſtice en tout. Com- 
me je n'avois pas le meme empreſſement de 
me marier, que la Reine d' Angleterre en 
avoit-a demander Hortence , jecoutois tout 
ce que Pon me diſoit avec une tres-grande 


mdifference, & lorſque je ſongeois a celui a 


qui je pourrois me marier, je ne trouvois 
rien de ſi difficile à decider , quoiqu'a'ors il 
y ent afſez. de partis qui me convenoient. 
Comme Javois vit ſouvent des affaires prè- 
tes a conclure qui avoient manque , j'ẽtois 
rẽſolue de n' en plus croire d'aſſurees que je 
ne fuſſe devant un Prètre: il eſt vrai auſſi 
que je n'en ſouhaitois aucune. J'etois très- 


perſuadée d'un autre còté, qu'il en falloit 


remettre la concluſion a la Providence, 
X uj 
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parce que e'ctoit elle qui decidoit de tony 
les eyEnemens, J'as grand peur que la ref. 
gnation ou je me trouvois alors, ne vint pas 
du principe où nous la devons prendre, & 
que c' toit le peu d' inclination que j avois 
au mariage, & une tres-grande indifferen- 
re que j avois pour les partis qui pouvoient 
fonger 3 moi, qui me faiſoit regarder tout 
cela avec une tres-grande tranquilité natu- 
relle. Cette meme Providence qui agit en 
tout, & qui fait qu il ne tombe pas un che- 
veu quelle ne l'ait prev, n'avoit pas en- 
core decide, & eſt encore ſuſpendue a de- | 
eider de ce qui arrivera de moi, ſur un ctat | 
fixe dans lequel je puiſſe trouver un parfait 
repos. Je ſai bien que l'on n' en peut avoir 
| fans ſe ſoumectre entierement a elle. Cel} 
3 quoi je devois travailler, & l'ouvrage 
mien devroit Etre plus agreable que d'ccri- Þ 
re des Metmoires , parce qu'il m'en ſeroit Þ 
plus utile. Je connois auſſi que ce ſeroit Þ 
trop preſumer de ſoi-meme de croire pou- 
voir toujours en mediter. L'on n'eſt pas 
aſſez parfait pour ſe pouvoir trouver ſang Þ 
efſe devant Dieu. Je penſe meme qu'il eſt Þ 
ſouvent bon de sen retirer pas reſpect, x 
le tems qui nous reſte lorſque Ion ne dit 
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rien contre ſon prochain , on peut, comme 
je crois , Pemployer ſans craindee de mal 


faire A un 688 auſſi indificrent que celui ci = 


Peſt. - 
Comme le Roi SElpagne ne Jenna par⸗ 
tir de Madrid, pour venir à la derniere Ville 


| qui i ſepare la France d avec IElpagne , nomy 
| mee Fontarabie , qu au premier jour d' A- 
vril z on parla d' aller paſſer Phyyer a Paris, 


on diſoit auſſi que Yon iroit en Lan- 


guedoc & en Provence, oũ il y avoit encore 
quelques troubles; ainſi nous fumes quel - 
| ques jours ſans ſavoir es que 1'en feroit;; 
| parce qu'a la Cour on dit ſouvent les affai- 
res devant qu'elles arrivent, & ſur tout en 
| matiere de voyage. Dans ce toms-là Gui- 
tault viat a la Cour de la part de Monſieur 
le Prince, l'on peut juger comment il y fut 
regu. Le Roi d'Angleterre paſſa a Blois; 
Ton y ajuſta fort ma ſœur, parce que lon 
. la vouloit marier 2 quelque prix u ce fut. 
Monſieur de Lorraine alla à Blois, ou il de- 
meura long-tems, II y fic aller ſon neveu 
5 le Prince Charles, qui avoit quinze ans. Il 
| mangeoit avec mes ſeurs , & Madame &- 
doit ravie qu'il füt toujours avec elle. Ce- 
5 pendant les enfans de cet age-la s occupent 
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d'autres penſées qu'a faire des poupees; 
Ainſi il ne manqua pas de devenir amou- 
reux de la fille de Madame de Raré, Gou- 
vernante de ma ſœur, & le Marquis de Beau- 
veau FT Gouverneur du Prince Charles, avoit 
peur qu'il ne le devint de ma ſœur. Il ſca- 
voit que ce mariage ne lui convenoit pas, 
II faiſoit tout ce qu'il pouvoit pour qu'il 
n'y allit pas ſi ſouvent. Pour Madame, qui 
n'avoĩt aucune prevoyance , elle ne ſon- 
geoit qu'a prier Dieu, & à manger, pour 
remedier 2 ſes vapeurs, ce qui ęétoit juſte- 
ment ce qui les augmentoit, auſſi- bien que 
la vie ſedentaire qu'elle menoit & entre- 
tenoit avec ſes femmes Lorraines, qu'el. 
le trouvoit de meiileure compagnie que tout 
ce qu'il y avoit de gens a Blois, od il s'en 
rouvoit trouver beaucoup , dont la con- 
verſation auroit EtE meilleure que celle de 
ces femmes. Quoique la Cour de Monſis ur 
' fit fort diminuée depuis ſon exil , elle ne 
flonnoit ordre a rien, & ne voyoit les filles 
qu'un demi cuart-d'heure le ſoir & autant 
le matin. Elle ne leur diſoit rien, ſinon, te- 
ne- vous droites, levez la tète. Voila tou- 5 
tes les inſtructions qu'elle leur donnoit. Elle 
ne les voyoit plus le reſte de la journce , & 4 
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ne s'informoit pas ſeulement de ce qu elles 
faiſoient. Madame de Rare étoit dans fa 
chambre, où il y avoit cinq ou fix filles de 


toutes ſortes de gens. Monſieur y alloit ſou- 


vent, mes ſœurs alloient dans leurs cham- 


bres avec quantite de petites filles , & per- 


ſonne de qualité ni d'autorité ne ſe trou- 
voit- la pour leur pouvoir rien dire. 
Depuis que j avois via Monſieur a Cham- 


bord, je lui ecrivois avec ſoin tout ce que 


j'apprenois Pour tacher de le divertir, & je 
lui faiſois toujours mille amitiez dans mes 
Lettres. Il y repondoit ; ainſi je croyois avec 
raiſon etre bien avec lui. L'on me manda de 
Paris, que l'on ne voyoit plus d'eſperance 
au mariage du Roi avec ma ſceur, mon pere 
ſongeoit à celui de Savoye. Cela me fut fort 


| indifferent. Un jour le Cardinal me dit, il y 


a bien des nouvelles, Monſieur m'a écrit 
une grande lettre pour ſe plaindre de ce que 
vous empèchez le mariage de Monſieur de 
Savoye avec votre ſœur, & que M. FArche- 
veque d' Embrun, qui eſt Ambaſſadeur pour 
le Roi, a écrit que Madame de Savoy a 


trouve une Lettre que vous ecriviez a Mon- 


ſieur de Savoye, par laquelle vous lui mar- 
quiez que votre ſœur cont boſſue , & quan- 
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tire d'autres circonſtances déſobligeantes 
pour elle. Je me mis a rire, & repondis à 
Monſieur le Cardinal que }avois grande pi- 
tie de Monſieur de s'amuſer 4 ces contes, 
& d'ajouter foi aux folies de PArcheveque 
d' Embrun, & à celles de ma tante, qu'il 
me paroiſſoit qu'elle Etoit auſſi mèchante 
que folle. Cela ne laiſſa pas que de me met- 
tre en colere. Lorſque ma fiertẽè eut ſurmon- 
te le ridicule de ma tante & de Monſieur 
d' Embrun, je demandai a Monkeur le Car- 
dinal ce que j avois à faire? Il me dit, il faudra 
voir. Comme j'avois fortement cette affaire 
en tẽte, & que je ne voulois pas laiſſer Mon- 
fieur plus Jong - tems dans le chagrin que 
cela lui cauſoit contre moi, ' allai trouver 
Monſieur le Cardinal le lendemain pour lui 
propoſer d'ecrire a Monſieur, & d' envoyer 
quelqu'un à Madame Royale, afin de lui 
faire un Eclaircifſement ; ce qui Etoit pro- 
prement lui donner un dement1 en cas qu'elle 
deſfavouat la Lettre dont elle avoit parle a 
Monſieur. J'ajoutai que je tournerois une 
Lettre, de maniere que je pourrois ſatisfaire 
Monſieur; que je la mẽnagerois fi peu, qu'el- 
le jugeroit aiſement que je n'avois aucune 
envie d'epouler ſon fils. Monſieur le Cardi- 
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nal me dit que cela ſeroit fort bien. Il me 

. conſeilla de/ne pas ecrire 3 Monſieur que je 
a n' euſſe 8 a reponſe de Madame Royale, 
” | parce que cęla Etojt meſſeant, & c'eſt pour 
, cela mEme qu'il ne youdroit pas que vous 
envoyaſſiez en Piemont, parce qu'il croiroit 


il que ce ſeroit pour faire parler à Monſieur de 
© | Savoye ſur votre cornpte particulier. C'eſt 
pourquoi, dit-il, vous ne lui en deyez rien 
dire. Jecrivis donc à ma tante une Lettre la 
1. plus fiere que l'on puiſſe imaginer d'une De- 
wmoiſelle de mon humeur, qui {fait aſſez 
ra meprifer les gens quand il meritent de Þ'cire , 


& ſi je l'oſe dire, d'une filie de France. Je 
mepriſois beaucoup ma tante par la diffe- 
rence de nos manieres & de nos conduites, 
je crus avoir affez de raiſon de le devoir faire. 
L'on verra par tout ce que ; ai 6crit dans ces 
Memoires , que je n'ai eu aucune envie de 
me marjer , à moins que de trouver des gran- 
deurs qui fufſent conformes à ma naifſance , | 
& 2 la juſte ambition qu'elle me devoit don- 

ner. Je n'ai gueres rien compris qui put V'e- 
galer, & avec cela I'tmagination vive que 
Dieu m'a donne, me pouſſoit toujours dans 
Fexces : ainſi je ne pouvois Etre touchee que 
d'un grand merite , ou d'une grande E:eya- 


C ˙ 

tion, & je ne trouvois ni l'un ni l'autre dans 
Monſieur de Savoye. L'on croira aiſement 
que je n' pargnai point dans les termes de ma 
Lettre beaucoup de circonſtances pour main- 
tenir ma gloire, que je croyois avoir été 
bleſſee dans cette occaſion. Monſieur le Car- 
dinal, à qui 7avois montre cette Lettre, la 
trouva fort bien, & voulut Ecrire Jui-meme 
a Monſieur de Navailles & a Monſieur Ser- 
vien, qui avoient été envoyez Ambaſſ3- 
deurs du Roi à Turin. Ce fut Brays que j'y 
envoyai. Il alla prendre cange de Monkeur 
le Cardinal, qui lui donna les inſtructions. Je 
lui ordonnai de ne voir Monſieur de Savoye 
que chez Madame ſa mere. Dans le tems 
que Madame Royale mandoit tous ces con- 
tes 3 Monſieur, elle m'ecriyoit fort ſouvent 
avec des termes les plus tendres du monde, 
C'etoir dommage qu'elle fit de la qualité 
dont elle Etoit, parce qu'elle avoit toutes 
celles qu'il falloit pour Etre une bonne Co- 
medienne. Monſieur avoit depuis quelques 
ann&es une loupe au milieu du dos qui Etoit 
devenue fort groſſe; elle s' toit ouverte & 
jettoit quelques humeurs. I! y avoit un an 
qu'elle s'étoit fermee dans le tems de la 
canicule, ce qui lui avoit cauſe quelques 
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etourdiſſemens facheux qui donnerent lieu 
aux Medecins de lui conſeiller d'alier a Bour- 
bon, parce que ces eaux lui avoient tou- 


jours fait du bien. Comme l'on flatte les 


Princes ſur tout ce qui les regarde, & très- 
ſouvent aux depens de leur ame, auſſi-bien 


que de leur vie, il y en eut qui par complai- 
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ſance lui dirent qu'il pouvoit attendre juſ- 
qu'au Printems. 

Nous partimcs apres Noel de Toulouſe 
pour aller a Montpellier, on Pon ſcjourna 
deux ou trois jours. C'eſt une fort jolie Ville; 
lon n'y peut aller qu'en chaiſe ou a pied; 
parce que les rues y ſont tres-ctroites. Il 


faiſoit un froid & une gelce horrible. Le ſo- 


leil de Languedoc eſt tel d ordinaire, qu'il 
eſt auſſi chaud au mois de Janvier qu'il Peſt 
eu France au mois de Juillet. L'on diſoit 
que les femmes y ètoient jolies; pour moi 
je les trouvai fort fardèes & pleines de rou- 
ge. Elles avoient de Vefprit, a ce que diſoient 
les hommes. Elles ont un air enjouè qui ne 


me plaiſoit pas. Monſieur alla au Bal chez 
Madame de la Motte Argencourt, mere 
dune des filles de la Reine. Nous nous y 


ennuyàmes fort, nous voulions voir toutes 


les beautés dont on nous avoit parlé, qui 
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ne me parurent pas telles qu'on les avoit 
pronees. L'on continua le chemin droit 4 
Nimes. J'y fuppliai la Reine de me permet- 
tre d' Aller 2 Avignon, patce que j'avois 
fort entendu parler de la beauté de cette 
Ville. Avec cette curiofite fetois biens aiſe 
d'eviter le trajet de Beaucaire à Taraſcon, 
où fe RhGne eſt fort large. Ainſi j'aimois 
mieux [aller paſſer ſur le Pont d' Avignon. 
F'y mandaiĩ que jy voulois etre inconnue, 
& que je priois que Pon ne me fit aucun 
honneur. Mademoiſelle de Vandi etoit de- 
meurée malade a Toulouſe, de maniere 
que je n'avors que Mademoiſelle de Mont- 
glas avec moi. Je priai Madame la Ducheſ- 
ſe d'Orvyal, femme du premier Ecuyer de la 
Reine de m accompagner à ce petit voyage. 
Py menai auſſi Mademoiſelle d' Armentieres 
ſa couſine, qui demeuroit avec elle. L'on 
ſejourna un jour a Nimes. L'on alla voir les 
- Arenes & les Aqueducs on paſſe une riviere: 
ces ouvrages ont <te faits par les Romains. 
Je pattis pour Avignon le jour que la Cour 
s'en alla à Arles, avec intention de la join- 
dre le jour d'après. Je ne voulois ſejournet 
qu'un jour à Avignon. J'y paſſai ſur le Pont 
du Gat ,qui eſt encore un ouvrage fait pati 


DE MONTPENSIER.255 
les Romains. Ce ſont trois Ponts les uns ſur 


les autres, dont la ſtructure eſt faite comme 
pour un ſeul. Ils ne ſont ſoutenus que d'un 


 c6te, Il faut voir cet Ouvrage pour le pou- 


voir comprendre. Je Pai paſſe a pied, il fal- 
lut qu'un de mes cochers paſſat mes trois 
caroſſes; parce qu'il falloit une adreſſe tou- 
te particuliere pour le pouvoir faire, a cauſe 
qu'ils Etoient plus grands que ceux qu'on 
fait ordinairement. Je ne montai pas aux 


ponts de deſſus, parce que j avois mal a un 


pied, dont je fus très- fachẽe. Au bout du 
pont d' Avignon p; arrivai a une petite Ville 


qui eſt de la France; je dis cela, quoiqu' an- 


ciennement tout en fut, & par une poſſeſſion 
peut-Etre abuſive le Pape en jouit. Cette 
Ville ſe nomme Villeneuve. Il y a un fort 


au- deſſus, que l'on appelleS. Andre. Le Gou- 


verneur fit tirer le canon. L'on me vint ha- 


ranguer a double titre, & par ce que je ſuis, & 


parce que Monſieur etoitGouverneurde Lan- 


guedoc. Je recus fort mal ces honneurs & ces 


harangues. Je leur diſois, je ne ſuis pas Mlle. 


je ſuis inconnue: voilà toute la rẽponſe que je 


leur fis. Je trouvai au bout du pont la chaiſe 


de M. le Vice-Legat avec pluſieurs autres. Je | 
| m'y mis, & je vis Je pont & le Rhone au clair 
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de la Lune, Pun & l'autre me parurent fort 
beaux & me firent grand peur. Le Rhone 
eſt fort rapide & fort large, & le pont d'une 
grande hauteur & en mauvais état. Comme 
je fus au bout du cote de la Ville, je vis 
quantite de monde & de flambeanx ; Pen- 
tendis des tambours & des trompettes , cela 
me parut formidable. Je n'avois en tete que 
d'etre inconnue. Comme je vis tout cela, 
je ſortis de ma chaiſe, & je me mis dans une 
maiſon ou Etoit le Bureau du Roi. Madame 
d'Orval & tout ce qui Etoit avec moi crevoit 
de rire de voir la crainte que j avois que Von 
ne me fit de /honneur. Cela ſurprenoit tout 
le monde, parce que ce n' toit pas mon hu- 
meur ordinaire: je ſuis nee accoutumee a en 
recevoir par tout. Monſieur le Vice-Legat 
tranſports d'un grand zele de m'en rendre, 
& pourvi d'une force proportionnee a ſa 
groſſeur, donna un coup de poing dans la 
porte, duquel coup il la rompit. ] aurois du 
reconnoitre l'autoritè du Pape & le réverer 
en ſa perſonne. Je n'y ſongeai pas. Il me fai- 
ſoit mille comp limens en Italien, & je lui 
'repondois fort incivilement, je veux etre 
inconnue. II avoit avec lui le Commandant 
des Armees'du Pape, nommé le Comman- 
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deur Somelini, ou autrement le Grand- 
Prieur d'Angleterre & les Conſuls. Ens 
malgré moi l'on me fit tous les honneurs 


imaginables. Les bourgeois & la garniſon 


<totent ſous les armes avec une grande quan- 
tite de lambeaux , & toutes les Dames de 
la Ville aux fenetres. L'on tira furieuſement 
du canon, & celui de Saint Andre repondoit 


| celui de la Ville. Parrivai chez Monſieur 
le Marquis de Grillon , homme de qualité 
de ce Pays-là, que je connoiſſois. Je ne vou- 
lus pas aller au Palais du Pape. La maiſon 
; de Monſieur de Grillon eſt fort belle , bien 
| bitie & peintea 'Italienne. Comme je fus 
dans ce logis, où il y avoit un monde infini, 
je me raſſurai & voulus alors paroitre ce que 
| jetois. Je devins civile, & cammencai à ne 
plus gronder perſonne. Je regis le monde A 
mon ordinaire. Le Vice-Legat fut long-tems 
| avec moi. Lorſque tout le monde fut ſorti, 
un de mes gens me conta une avanture qui 
me fit bien rire. Il y avoit une Compagitte 
de Cavalerie qui n'ẽtoit Pas fort aguerrie & 
qui montoit rarement a cheval, c'etoit le 
Chevalier Roſpiglioſi qui la commandoit. 
Je crois qu'il eſt à cette heure Cardinal. Lon 
| roulut mettre cette troupe en eſcadron dans 


a * 
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un quartier de la Ville où je devois paſſer, 
Je Brigadier peu accoutume a de tels ma- 
neges , auſſi-bien que ſon cheval, tombz 
dans une cave. Cette avanture ne fut pas ou- 
blice. Comme j avois fait une longue tour. 
nee, & que mes Officiers n'etott pas arrives, 
ie Marquis de Villavoir qui étoit a Monſieur 
le Cardinal que je connoiſſois, me dit, ſt 
Fon oſdit, Von vous donneroit a ſouper. 
Comme il etoit tard & que j avois envie de 
dormir, j acceptai ſon offre avec joie. Jallai 
donc ſouper chez la tante de ſa femme qui 
toit helle- ſœur de Madame de Grillon. L'on 


entroit de la maiſon ou j ẽtoĩs dans celle- la, 


& pendant le ſouper j entretins un des plus 


beaux eſprits de la Ville, qui ẽtoit chef de 
I' Académie. Apres le ſouper on me donna i 
Jes Marionnettes. J'avois fi grande envie de 
dormir , que de meilleurs divertiſſemens ne 


ſdlus de vary tout ce qu'il y avoit de ra x 


dans Ia Ville. L'on me dit qu'il falloit com- 
mencer par le Palais. J'y allai, & je trouvai 
fur mon chemin toute la garniſon ſous le: 
armes dans la place. La vie du Palais ei 
admirable; les appartemens y ſont ſon 
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le maiſon, point ajuſtee , meublee a VIta- 
lienne. Dans une des plus belles chambres 
il y avoit le portrait du Roi ſous un dais. 
Dans le cabinet de Monſieur le Vace-Legat 
| 4 yavoit ſur une tableun livre tout ouvert 
iy lis , & j'y trouvai la Genealogie de M. 
je Vice-Legat,quiPavoitſans doute laifſce A 
defſein , pour que je viſe qu il Etoit parent 
de la maiſon de Joyeuſe. Il ne me dit rieng 
| jimaginai ce qui en pouvait £tre , & je lui 
is une honnetete la- deſſus. Enſuite jallaiau 
Cours od je vis un monde inſini. Le Cours eſt 
ſur le bord du Rhone le long des murailles 
de la Ville, qui ſont les plus belles du mon- 
der. Puis j'allai ala Synagogue voir les Juiſs. 
lls chanterent, jamais je n'ai vu un ſi vilain 
lieu ni de ſi vilaines gens. Après j'allai 2 
une Notre-Dame qui eſt au bout de la ville. 
Il y a une fort belle Chapelle, ou Fon me 
dit qu'il ſe faiſoit force miracles. Pallai auſ- 
4 aux Carmelites qui ne ſont pas comme 
celles de France, & enſuite dans un autre 


cCouvert „A la priere de Madame de Gril- 


on, puis au bal qui ſe donnoit entre les Da- 
mes tour- a · cour. Si je ne me trompe, c toit 
ce jour-la chez Mademoiſeile la Marquiſe 
de Chateauneuf, dont le mari jetoit de la 
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maiſon de Simianne: Mademoiſelle d'Oryal 
& Mademoiſelle de Montglas étoient à la 
bonne place. Je voulois Etre inconnue. Je 
m' tois miſe ſur un petit ſiege. Meſſieurs 
Hes Vice - Legats danſent ordinatrement 
a ces bals; pour celui qui Vetoit alors, 
de la groſſeur dont il etoit , il ne lui auroit 
pas ete poſſible de le pouvoir faire. Il y avoit 
une coutume que l'on ne pratiqua pas ce 
jour-là, qui eſt, qu'a chaque courante, la 
Dame qui la devoit danſer, alloit baiſer 
Monſieur le Vice-Legat a fa place. Cela me 
ſembla aſſez ridicule, & je lui dis que cela 
me paroiſſoit ainſi. Il me dit qu'il etoit bien- 
aiſe que je le dẽſaprouvaſſe, qu'il en aboli- 
roit la coutume. Le bal finit par-là. 

Le lendemain avant que de partir, j allai 
aux Celeſtins entendre la Meſſe dans la 
Chapelle de Saint Luxembourg, on l'on a 
une tres-grande veneration. Il n'a pas te 
canonilſe , parce qu'il avoit été fait Cardi- 
nal par un des Anti-Papes. La quantite 
de Miracles qu'il a faits , le grand nombre 
de morts qu'il a reſſuſcitez, lui ont donne 
une telle approbation & une telle devotion, 
que FEgliſe a tolere celle des Peuples de- 4 
puis quelques annëes. Cette meme dèvo- 
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tion s'eſt reyetllee a Amiens dans PEgliſe 
de Saint Martin, ou ſont les Peres Celeſtins. 
La derniere fois que la Cour y fut, j'y allai; 
on a tant beſoin du ſecours des Saints, que 
Von ne les ſęauroit trop chercher. Si l'on 
pouvoit lier une amitiè Etroite avec eux, & 

ſe conformer a la vie qu' ils ont menèe, ces 
amis-là ſeroient plus ſolides & plus utiles 
que ceux du monde. Nous avons pluſieurs 
alliances avec la maiſon d'on eſt ſorti ce 
Saint. Lorſque je partis d Avignon, je croyois 
aller paſſer au bac pour m' en aller par terre 
trouver Leurs Majeſtes. L'on me dit qu'il 
etoit rompu, ainſi je fus obligèe de me met- 
tre ſur le Rhone. Le Vice-Legat qui alloit 
trouver le Roi, avoit un tres-joli batteau 
me le donna & en prit un autre. Si j avois 
voulu Eviter l'eau que je craignois extrè- 
mement, il m'auroit fallu attendre queF- 
ques jours. Pavois dit au Roi le jour que je 
me rendrois aupres de lui; ainſi quelque re- 
pugnance que j*euſſe d' aller par eau, je n'he- 
ſitai pas a m'y mettre Lorſque jentrai dans 
le batteau, jy priai Dieu du meilleur de 


mon cœur, je me recommandai a lui, & 


après cela je ſis mon voyage. Comme il avoit 


lait un furieux froid & qu'il degeloit , il y 


< - <_—— . -—— 
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qui eſt admirable. Je me raſſurai ſi bien ſur 


ainſi je trouvai le trajet très- court juſqu'a 
Arles. Comme Jentrai chez la Reine, elle 


eirconſtances font parler long- tems, tant on 


verſation tout ce ſoir-la. Il avoit fait une ſi 
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avoit des glagons qui ſembloient des rochers 
effroyables. Le Rh6ne va d'une viteſſe qui 
fait a mon gre plus de plaiſir que de peur, il 
faiſoit très- beau, auſſi j; eus la vue du Pays 


l'eau, que je m'endormis dans le batteau; 


secria: quoi vous Etes venue par eau! Je 
Iui dis, que l'envie que j'avois de me rendre 
auprès delle, avoit ſurnommè toutes mes 
eraintes , & que je n'en aurois jamais qui 
me pifſent faire manquer au moindre de 
mes devoirs. Tout le monde me dit, vous 
wayezpas eu peur? alai Cour les moindres 


y eſt inutile & peu habile. Je ſervis de con- 


horrible gelèe & qui avoit dure fi long- tems, 
que le Lieutenant - Colonel des Gardes Fou 
rille, homme de bonne foi, dit au Roi & 
à la Reine, que le Regiment des Gardes 
avoit paſſe de Taraſcon a Beaucaire ſur la 
glace, & qu'il avoit Ets tout convert de pou- 
dre ſur le chemin, tant il ctoit ſec & battu. Þ 
L'on ne reſta qu'un jour à Arles, le lende- 


main in Ton alla coucher à Solon. Cette bs 8 I 
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8 eſt fituce dans un endroit de Provence que 
11 Von appelle la p'aine de Crau. C'eſt un 
il Pays fort pierreux, on il ne croit quaſi rien 
s que du ſerpolet, ce qui fait que l'on y eſti- 
ar me grandement les moutons qui en man- 
1: gent. Pour moi je n'ai pas tronve que la 
> i viande le ſentit comme on le difoit, Je ne 
le fai fi je ne me connoifſois pas 3 goilter 
Je ce qui eſt bon & mechant. Je ſgai bien que 
lire le mouton de Beauvais me ſemble meilleur, 


es © & a beaucoup plus de mine que Pautre, par- 
qui ce qu ils y ſont fort petits. Cette Ville na 
de donc rien de recommandable que la naiſſan- 
dus ce de Noſtradamus ; Von y voit ſon tom- 
res beau dans un des pilliers de I'Egliſe. Je ne 
on f me ſouviens pas sil y a une ẽpitaphe, je 
ne doute pas qu'elle n'y ſoit, & comme 
elle y doit ctre en Latin, je n'en aurois 
pu rien dire quand meme je Vaurois vie. 
Ce perfonnage &eſt rendu fi cElebre par o- 
pre dictions, qu'il n'a pas beſoin d'au 
merite pour ſe rendre coubderable dans bs 
* fiecles à venir. 

L' on alla couchera Aix, oli 2 Von recut 
Leurs Majeſtés a l'ordinaire. Elles logerent à 
© PVArcheveche chez le Cardinal Grimaldi. 
: Il me ſemble quiil n toit pas chez lui. Bl 


264 MEMOIRES 
Etoit en Ttalie ou a Monaco. Le Prince de 
ce nom ętoit de meme maiſon que lui. Son 
petit-fils le Duc de Valentinois Epouſa dans 
ce teims-la Mademoiſelle de Grammont,fills 
du Marechal , qui etoit une belle & aimable 
perſonne. Ce mariage s' toit fait 2 Bidache, 
au retour de PAmbaſſadeur d' Eſpagne. M. 
de Valentinois étoit jeune, bien fait & 
grand Seigneur; avec tout cela il ne plaiſoit 


Pas a Mademoiſelle de Grammont, qui etoit | 


tres-fachee de ſe marier. Il y avoit quel- 
qu'un a la Cour qui lui plaiſoit davantage , 
& en cela ſon goiit n'etoit pas deprave. 11 y 
a eu aſſez de gens qui ont ᷑tè de ce goũt, & 
meme un peu trop pour le bien du perſon- 
nage. II y avoit eu des troubles en Proven- 
ce, comme je l'ai deja dit, & ſur-tout à 
Marſeille, ou Von avoit envoyè des troujes 
pour moriginer les mutins. Il eſt fort extraor- 


dinaire que pendant que l'on faiſoit la pais , 


à Saint Jean-du-Luz , & que le Roi etoitÞ* 
dans les Provinces yoiſines , on ſe ſoulevatÞ 
dans un coin du Royaume. L'on punit bien] 
Pinſolence des Marſeillois : on fit abattre uu 
des cotes des murailles de leur Ville, & Por F 
fit batir une Citadelle de l'autre. Monſieut 4 
de Mercœur qui toit Gouverneur de h 
Province z 


2 


ſoit 
toit 
uel- 
ge, 
Il y 
t, & 
ſon- 
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Province, fit cette expedition , ſeconde de 
Monſieur le Prefident d'Oede , qui Etoit pro- 


prement Phomme du Roi & qui faiſoit tout 


dans la Province, c'eſt-à- dire, la pluie & le 
beau tems. Il avoit cte dans le commence- 


ment à la tete des revoltcs contre Monſieur 


d'Angoulème, qui en étoit Gouverneur, de 
la meme maniere que les Bourdelois avoient 
fait autrefois contre Monſieur d*Epernon. II 
diſoit avec tous ceux de fa revolte que ce 
n'ctoit pas contre le Roi; cependant on en 
jugeoit autrement. Le premier Préſident re- 
vint a ſon devoir; il fut chaud & emporte 
pour le parti du Roi, comme il Pavoit ete 
auparavant pour autre; ainſi il s*<toit fait 
hair dans la Province. Il ſe: mit mal avec 
tous ceux qui avoient &tE dans les commen 
cemens revoltes avec lui. Pendant que Pon 
fut a Aix, Von en chitia, Fon en fit pendre, 


Yon en envoya aux Galeres, & Fon exila 


quelques- uns des principaux du Parlement 
dans des pays fort èloignés. Et comme tout 
cela ſe faiſvir par ſes conſeils, il acheva de 
s'attirer Paverſion de tout le monde. Pour 
retablir Pautorite du Roi, l'on fit tous ces 
genres de chitimens , qui autoriſerent le 


premier Préſident, & le rendirent d' autant 


_ Tome IV. 2 ; 
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plus redoutable , que c*etoit lui qui faiſoit 
tout. Monſieur de Mercœur n'oſoit rien dé- 
cider, & lorſquꝰ on lui faiſoit une demande, 
il repondoit bonnement que l'on s'adreſsat à 
Monſieur le Premier Préſident, qui agiroit 
ainſi qu'il trouveroit a propos. L'homme qui 
fut condamnè aux galeres avoit Ete Capicai- 
ne dans le Regiment de Valois. Il me fit 
prier de parler pour lui au Roi. Je m'adreſ- 
ſai a Monſieur le Cardinal, qui me renvoya 
au Premier Preſident, & me dit, je ne ſcai Þ 
pas les affaires de ce Pays- ci; c'eſt lui qui ſe 
mele de tout. Je lui en parlai. Il me fit force 
complimens, & ne laiſſa pas; d'envoyet 
homme aux Galeres, C*etoit un homme 
bien- fait. Je le vis lier, cela me fit pitié. II 
ſcavoit que j'avois parle pour lui, ce qui 
Pobiigea a regarder a mes fenetres. Je m'en 
6tai, & je vous avoue que cela me fit d'au- 
tant plus de peine, que je ſyavois que c- 
toit le Premier Preſident lui- meme, qui la- 
yoit engage des1e commencement des trou- 
bles dans le parti. C'eſt ce qui faiſoit ſon 
crime, & il Venvoyoit aux Galeres. Quoi- 
qu'il me fat dur de voir ſouffrir un homme, 
je ne laiſſai pas de concevoir qu'il falloit que - 
le Premier Prefident eùt des raiſons preſſan - 
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tes pour le ſervice du Roi d'agir ainſi, par- 
ce qu'il etoit de mes amis, & que Javyois | 
beaucoup d'eſtime pour lui. C'ek un hom- 
me de mèrite de la maiſon de Fourbin. Apres 
avoir fait tous les chitimens , Pon chanta le 


| To Deum pour la paix; elle fut publice le 


ſecond Fevrier, qui eſt la fete de Notre- Da- 
me. Cela ſe fit dans la Cathedrale, & lorſ- 
que la c&remonie ſut finie , Pon publia la 
paix dans toutes les places publiques, & 
dans les carrefours de la Ville. Le Parle- 
ment y Etoit en robbes rouges, toutes les 
autres Compagnies, les Corps de Ville, 
les Ambaſſadeurs, tout y Etoit de la meme 
maniere & avec les memes ceremonies 
qu'on a accoutume d'oblervera Paris. C'e= 
toit une joie ſi gcnerale, qu'on n'en a jamais 
vi une ſi naturelle dans Pe; rit & dans le 
cœur de tout le monde. La mienne fat trou- 
blce ſans ſgavoir pourquoi. Je m'en allai à 
mon logis pleurer, & je ne pus eſſuyer mes 
larmes peudant une groſſe hure. Je dis à 
Commenges. il faut qu'il me ſoit arrive quel- 
que mal heur que je ne {Fiche ; as, & dont 
mon tat ſoit un preflentiment. Ii ſe moc- 


1 qua de moi, & me dit, ce ſont des vapeurs 


qui ne {i gnificnt rien. Jen fus inquiete plus 


2 ij 


268 MEMOTIRES 

de vingt-quatre heures. A force de m'en faire 
la guerre & de me tourmenter la-deflus , je 
n'y ſongeai plus, & je ne m'occupal que du 
bruit qui couroit, que Monſieur le Prince 
alloit venir. Cela me réjouit beaucoup, 
Monſieur de Longueville vint deux jours 
devant lui. Le jour qu'il arriva j'etois chez 
la Reine fort empreflce de voir Monſieur le 


Prince. Elle me dit, ma nièce, allez-vous- 
en autour du logis, Monſieur le Prince m'a 


fait prier qu'il n'y et perſonne la premiere 
fois que je le verrois. Je me mis a ſourire de 
depit, & lui rẽpondis, je ne ſuis perſonne, 


Je crois meme que Monſieur le Prince ſera 


Etonne s'il ne me trouve pas ici. Elle infi- 
ſta d'un ton fort aigre. Ainſi je m'en allai 
dans la reſolution de m'en plaindre a Mon- 
eur le Cardinal, ce que je fis le lendemain, 


& lui dis, que {i pareille avanture m'arri- 


voit une autre fois, je m'en irois. I! me fit 
de grandes excules. J'enyoyai faire des com- 
plimens à Monſieur le Prince, & lui tèmoi- 
gner l'impatience que j avois de le voir. II 
me manda qu'il Etoit au deſeſpoir de n'oſer 
venir chez moi, qu'il n'eut Ete chez Mon- 
ſieur, de maniere que je ne le vis que le len- 
de main. Il toit a la Cour, comme s il nen 
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re eüt jamais ſorti. Le Roi lui parloit familie- 
je rement de tout ce qu'il avoit fait, tant en 
lu france qu'en Flandres , & cela avec autant 
ce d'agrèment, que fi les choſes s'etozent tou- 
p. tes paſſẽes pour ſon ſervice. 
rs Milord Germain vint a Aix. Je lui parlai 
: du Mariage du Roi d*Angleterre avec Hor- 
le W tence. Il me le defavoua fort. On ręſolut 
s- Galler 4 la Sainte Baume & 4 Toulon. Com- 
'a me la Cour faiſoit de petites journèes, je 
re ſuppliai la Reine de me permeitre de ne pas 
de partir avec elle, parce que jayois la migrai- 
1c, ne, qui me venoit d'avoir veille toute la nuit. 
ra le lavois paſſce au bal & à une Comedie ou 
fi- (toit Monſieur le Prince, avec qui javois 
a1 | beaucoup parie : il etoit aupres de moi. Le 
n- Ro: ſe vint mettre de la converſation , Yon 
in, parla fort de la guerre, & Monſieur le 
ri · Prince & moi raillames fort de toutes les fo- 
fit lies que nous avions faites. Le Roi entroit le 
m- mieux du monde dans nos Plailanteries. 
di- | Quoique j jeuſſe deja la migraine , je ne m'y 
Il ennuyai pas du tout. Comme Monſieur le 
ſer Cardinal avoit la goute & 1 il reſtoit a Aix 
n- ſauſſrbien que moi, nous devions le lende- 
n- wain travailler 4 nos de:eches pour Blois. 
en you je devois envoyer Brais qui Eroit arrive 


= 
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de Piemont, il y avoit deja quelque tem 
Comme il me falloit concerter avec le Car- 
dinal & que j'avois a Ecrire a Monſieur, & 
qu'il avoit eu beaucoup d'affaires, il m'a 
yoit remis d'un jour à l'autre juſqu'a ce mo- 
ment- la qui me parut favorable; & c'eſt 
pour cela meme que je ne voulus pas le per- 
dre. Brays a ſon arrivèe m' avoit rendu comp- 
te, que lorſqu'il fut a Turin, on avoit eu] 
beaucoup de curiofite de ſavoir qui il ᷑toit, 
quoiqu' on ent du aiſtment le reconnoitre, 
parcequ'il avoit un de mes valets de pied 
avec lui. Apparemment ceux qui avoĩient 0 
donne lieu a cette curioſitè ne connoiſſoĩent P. 
pas ma livree. L'on envoya Prudhomme, pe 
qui ctoit fils d'un barbier du Roi, qui ne . 
manqueroit pas de connoitre ſi c' toit un M 
homme de la Cour. Lorſqu'il en eut infor- tit 
me Monſieur le Duc de Savoye, il lui en- II 
voya un de ſes caroſſes avec des valets de & 
pied & un Maitre des Ceremonies dedans. ca 
II alla chez Madame Royale. Comme elle av 
Pavoit vi a Lyon, elle lui dit, quelle bonne les 
raiſon a oblige ma niece de m' envoyer vitt- gli 
ter? Il lui donna ma lettre, & lui dit, Vo- av: 
tre Alteſſe Royale yerra elle- meme la raiſon} {$a 
pour laquelle Mademoiſelle m'a envoyé. Vo, 
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Elle la lut, & lui rẽpondit, je ne ſyai ce que 


c'eſt, je ne me plains point delle, & n'entra 
pas plus avant en matiere avec lui. Elle lui 
parut ſurpriſe & beaucoup embaraſſee. Elle 


le mena voir un cabinet ou il y avoit bien 
| des bijoux, & apres lui demanda s il ne vou- 
loit pas voir ſon fils. Il lui repondit , qu'il 


n'en avoit point d'ordre. Elle lui repliqua, 


je veux que vors le voiyez. Il lui demanda 
ou j'ètois, comment je me portois, & oli 
eEtoit la Cour, & tout cela pendant qu'il 
s'habilloit & ſe promenoit. Il y reſta cinq 
du ſix jours fans qu'on lui parlat de le de- 


pecher. Madame Royale Venvoya chercher 
pour le faire aller a la Comedie , un jour 
que Monſieur de Savoye y etoit aupres de 
Mademoiſelle de Trezezon. Lorſqu'il en for- 
tit, il lui dit, venez diner demain avec moi. 


II yalla, & apres avoir fait bonne chere, 
& bü à ma ſayte, il le fit monter dans un 


cabinet avec une machine a reſſort, ou il y 
avoit cinq ou fix perſonnes, dont j'ai oubliè 
les noms, apres quoi il lui dit, je m'en vals 


gliſſer, venez avec moi. Il le fit mettre ſeul 


avec lui dans fa caleche; puis il lui dit, je 

{cat que je ſuis la cauſe innocente,de votre 

voyage. Je ſerois bien malheureux fi favors 
Z. 111] 
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p deplairea Mademoiſelle. Brais lui rẽpon- 
dit qu'il etoit vrai que l'on avoit ecrit a 
Monſieur d'une maniere qui m'avoit fait de la 
peine, que Son Alteſſe Royale ſcavoit bien 
que ce qu'on lui avoit mane n'etoit pas. II 
lui repondit, je ne ſuis pas aflez heureux 
pour que Mademoiſelle ait voulu m'ecrire , 
& je ſuis afſez malheureux, a ce que l'on 
m'a dit, pour qu'elle ſe ſoit mocquee de 
moi a Lyon. Brais lui repondit ce que ſon 
bon ſens lui inſpira la-defſus , & Monfieur 
de Savoye reprit la parole, & lui dit, s il y 
avoit quelqu'un dans mes Etats qui eũt dit, 
Ecrit ou agi d'une maniere qui eiit deplt a 
Mademoilelle , je le ferois perir. Sur cela il 
Iui fit mille honnetetes , & autant de prote- 
ſtations de ſervices pour moi. II gliſſa ſur 
la glace. Brais envoya chercher un valet 
Hollandois qu'il avoit avec lui, qui s'ac- 
quitta mieux de cet exercice que toute la 
Cour de Savoye, apres quoi ils remonterent 
en caleche pour aller à la ramaſſe en trai- 
neau. Le Marquis de Fleuri y arriva. Mon- 
fieur de Savoye s'adreſſa a Brais pour luz 
dire, voyez ce cocuin , il n'eſt venu ici que 


pour m'eſf ionner & pour voir ce que je 
vous dirois ; allons lui paſſer ſur le ventre. F 
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Brais lui rẽpondit qu'il le ſupplioit de ſonger 
qu'il avoit Phonneur d'etre avec lui, qu'il 
lui demandoit la grace de ne pas exécuter 


ſon projet. 11 s' emporta horriblement con- 


tre Fleuri. Après qu'il fut de retour de la 
ramaſle , avant que de ſortir de la caleche, 
Monſieur de Savoye lui recommenga toutes 
les proteſtations de ſervices & de reſpect 
pour moi qu'il avoit deja faites, & embraſſa 


Brais avec beaucoup d'honnetete. Brais lui 


dit, qu'il croyoit prendre congè de lui. Son 


Alteſſe Royale repondit, je vous at voulu 


parler ici, parce que je n'oſerois le faire de- 


vant le monde, ni vous embraſſer comme je 
viens de faire. Lorſqu'il arriva a ſon logis, 


i! trouva la reponſe que Madame Royale 
avoit faite à la lettre que je lui avois ecrite, 
Comme c'etoit la veille de Noel, il la fit 
ſupplier de trouver bon qu'il demeurit juſ- 
qu'au jour d'après. Elle lui manda qu'il 


pouvoit attendte autant qu'il lui plairoit. 
Elle ne hazardoit rien, il avoit autant d'en- 


vie de s' en aller qu'elle en pouvoit avoir de 
le voir partir. 

Le ſoir qu'il prit conge de Madame Roya- 
le, en traverſant une ſalle peu Eclairce , on 
vint le prendre par la tète & lui boucher les 
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yeux. Il youlut ſe debaraſſer. Il trouva que 
c*<toit Monſieur de Savoye qui Pembraſſoit, 
& qui lui dit, Pai voulu encore vous reiterer 
mes complimens & mes aſſurances de reſ- 
pect pour Mademoiſelle. Cette maniere de 
proceder me parut fort d'un enfant. Il ne 
me fit pas repentir de celui que javois tenu 
a Pegard de Madame ſa mere qui m'avoit 
miſe hors d' tat de renouer jamais commer- 
ce avec elle. Lorſque je rendis compte de 
tout cela a Leurs Majeſtes & a Monſieur le 
Cardinal, ils n'en furent pas ſurpris, parce 
qu'ils connoiſſoient mieux que moi Monſieur 
de Savoye. Je leur mantrai la lettre que 
Madame Royale m'ecrivoit en reponſe de 
la mienne. Pavyois arrete avec Monſieur le 
Cardinal de Penyoyer a Monſieur. Elle 
Etoit auſſi ſoumiſe que la mienne lui de- 
voit avoir paru fiere. Elle me marquoit 
qu'elle n'avoit rien écrit ni dit de ce que 
Monſieur ſe plaignoit, ainſi j eus le plaiſir 
de la faire dedire honteuſement de tout ce 
qu'elle avoit mande. 

Monſieur le Prince s'en alla a Paris , 
ou il n'avoit pas encore ęt. Il partit VYapres 
midi du jour que le Roi s'en alla a Toulon. 
II me vint voir pour me dire adieu. Nous 


lettres que nous avions à &crire a Monſieur, 
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eausàmes deux heures de tout ce qui s' ẽtoit 
paſſe. Il me dit très- ſouvent qu'il n'oubli- 
roit jamais les obligations qu'il m'avoit, & 
qu'il ſeroit toute ſa vie fortement attachè 4 

tous mes interets: ſur le chavitre de la Com- 
teſſe de Fieſque, il en uſa tout comme je 
le pouvois defirer. Je fus tres-contente de 


Jui. Je lui dis que p avois toujours conſiderè 


& aime le Comte de Fieſque, qui ctoit mort 
depuis deux ou trois mois, que je le priois 
d'avoir ſoin de ſon fils. Il me promit mer” 


veilles làa-deſſus. Il oublia bientot ſes bon- 
nes intentions, Il ſongea à ne faire jamais 


rien pour lui, quotque le pere Penit ſervi 
avec beaucoup d'honneur & de fidelite. Il y 
avoit meme mange tout ſon bien, & perdu 


 Poccafion de ſe faire faire juſtice ſur de gran: 


des pritenitions par la maiſon de Fiefques-- 


| Monſieur le Cardinal Paimoit , & avoit r- 


ſolu de le rroteger, mais le Comte facrifia 
tout pour ſuivre Monſieur le Prince: ainſi 
il ruina ſa fortune & celle de toute ſa famille. 
Monſieur le Prince partit tard. Il avoit dine 


avec le Cardinal. Je cris qu'il le falloit laiſ- 


ſer en rer os tout le reſte de la journèe, & 
attendre au lendemain à aller lui parler des 
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en mEme-tems que nous envoyerions Brays 
ui rendre compte du voyage qu'il venoit de 
faire a Turin. Le meme ſoir que je travaillois 
à mon ouvrage dans ma chambre, il y entra 
un courier, qui étoit un eſpece de folatre 
qui divertifloit Monſieur, Il jetta un gros 
paquet ſur ma table & me dit, votre pere 
n'eſt pas mort, je crois qu'il n'en mourra pas 
de cette fois. Le Cardinal eſt- il ici? j'ai un 
paquet a lui remettre. Je fus fort effray e & 
tres - impatiente de lui demander ce qu'il 


vouloit me dire. Il me conta que Monſieur 


avoit eu le tranſport au cerveau; qu'il en 
Etoit revenu, qu'on avoit envo76 a Paris 

chercher Guenault. Fouvris mes lettres, oùᷣ 
je trouvai une relation de Matcrani ecrits 
de la main de Belai, Medecin de Blois, 
tres-habile homme, qui etoit conſultant de 
Monſieur , & qui eſt preſentement a moi. 
Cette relation faite par Guenault , Brunier 
premier Medecin de Monſieur & pluſieurs au- 
tres Medecins marquoit une fort grande ma- 
ladie. Elle ne décidoit rien de l'ëtat pré ſent 
de Monſſieur. I! paroifoit qu'il y auroit eu 
beaucoup à craindre ſi cette maladie avoit 
regarde un particulier: & comme Monſieur 
Etoit un grand Prince, on diſoit qu'il Etoit 


* 


DE MONT YENSIE R. 279 
hors de danger. J'envoyai chez le Cardinal, 
qui de ſon cõtè avoit fait partir un Gentil- 
homme pour me venir faire ſes complimens 
ſur Vinquictude qu'il concevoit que le mal 
de Monſieur me devoit cauſer; qu'en ſon 
particulier il en avoit une fort grande; que 
s'il n'avoit pas te fi tard il ſeroit venu me 
voir, qu'il y viendroit le lendemain. Je len- 
voyai conſulter ſur Venvie que j'avois de 
partir ſur le champ pour aller a Blois. Je ne 
pouvois demeurer en repos dans Fetat que je 
icayois ou Etoit Monſieur , quoique tout ce 
qui Etoit autour de moi m'amusat par des 
aſſurances qu'il ſe portoit mieux. Il me man. 
da qu'il ne ſcavoit pas aſſez les manieres de 
France pour me pouvoir dire ce que j avois 
à faire dans une pareille occaſion. Le Duc 
d'Anville qui avoit été toute fa vie a Mon- 
ſieur, & qui avoit un grand attachement 
pour Monſieur le Cardinal, vint me voir 
pour me perſuader d' attendre le lendemain à 
prendre ma Tteſolution. Je queſtionnai fort 
mon Medecin, qui me dit, je n'aurois pas 
t ſi hardi que les Meſſieurs qui ont Ecrit la 
relation; je n' aurois pas decide que Mon- 
* heur fut hors de danger; il eſt à craindre que 
le mème tranſport ne le prenne & ne l' em- 
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porte, & que I'humeur ne ſe jette ſur quel. 
que partie du corps & qu'il en demeure para- 


Etique. On peut aſſez juger ſur ce raiſonne- 


ment, {i je paſſat la nuit fort tranquillement. 
Outre l' tat de Monſieur, il me paſſa des 
affaires fi de ſagrèables dans la tete , que je 
m'en trouvai fort troublee. Monſieur le 
Prince de Conti qui avoit toujours bien 
yecu avec moi, me vint voir le matin 
avec un fort grand empreſſement. Je lui par- 


lai de mon voyage. Il trouva que j'avois rai- 


ſon de vorloir aller auprès de Monſieur, 


Nous ajuſtimes la maniere avec laquelle 


je pouvois faire le plus de diligence , ras 


Etoit de prendre de Ville en Ville les che. 


vaux des Eveques & des Gouverneurs, & 
que nous en trouverions quaſi juſqu'a Blois, 
avec quelques ſecours de gens de condition 
qui ètoient ſur ma route. Je devois mener 
peu de gens avec moi qui auroient couru la 
poſte, & le reſte devoit demeurer avec mon 
Equipage 2 ſuivre la Cour, que je ſerois ve- 
mu rejoindre, apres avoir trouve Monſieur 
afſez bien retab'1 , pour n'avoir rien a crain- 
dre. Tout cela réſolu, Monſieur le Prince 
de Conti & Madame ſa femme a qui mon 
Medecin avoit dit que la premiere nouvel- 
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le que jaurois ſeroit la mort de Monſieur 
ne me quitterent plus. Ils me conſeillerent 
d'envoyer un courier a Blois, & d'attendre- 
la les premieres nouvelles; que ſelon ce 
que Pon me manderoit je partirois. Je m'o- 
pintatrois fort de m'en aller. P'y étois por- 
©e par miile raiſons, qui ſans celle de mon 
devoir, me faiſoient deſirer avec paſſion de 
voir Monſieur. M. le Prince de Conti me 


dit, puiſque vous ne voulez pas me croire, 


rapportez-vous-en a la déciſion de Monſieur 
le Cardinal, nous allons lui expliquer votre 
rẽſolution, afin qu'il nous diſe ſon ſentiment. 
Ils revinrent me dire qu'il etoit au deſeſpoir 
de ne pouvoir venir lui-mEme me conſeil- 
ler de ne pas partir que je n euſſe regu un 
ſecond courier; que s'il n'ayoit pas ete ma- 


lade il feroit venu lui- meme me perſuader 


de ſuivre cet avis. Comme je crùs que je 
devois deferer à ſes ſentimens & à ceux dg 


Monſieur le Prince de Conti, je depechai un 
de mes valets- de- chambre, qui Etoit un gar- 
don d'eſprit. Madame la Princeſſe de Conti 
ne me quitta plus. Nous allions toute la 
e Journée dans des Couvents „& tout le reſto 


du tems tout ce qu'il y avoit a Aix de per. 


| fonnes de la Cour & d hon nètes gens de la 
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Ville, ne bougeoient de mon logis pour ta- 
cher d'amuſer & diminuer mon inquietude. 
Jenvoyai chercher les grands Vicaires dg 
Monfeur le Cardinal Grimaldi, pour leur 
dire de faire prier Dieu pour Monſieur. Ils | 
ordonnerent les Pricres de quarante heures, 
Le Parlement fit ceſſer les Comèédiens; Von 5 
fit tout ce qui pouvoit marquer le reſpect & , 
Taffection que Pon avoit pour Monſieur. 
Le Dimanche gras j'allai a la Meſſe aux ( 
Peres de VOratoire, Papres diner à Verres, 
au Sermon & au Salut. Madame la Prin- 
ceſſe de Conti Etoit avec moi. Monſieur de 
la Vrilliere, Sccretaire d'Etat, qui etoit 
demeurc a Aix, ouvrit la malle du courier 
qui paſſoit pour aller a la Cour, pour voir 
Sil n'y avoit point de lettres pour moi. II 
nen trauva pas. Il m'envoya un courier le 
Dimanche au foir , duquel on ne me dit 
rien que je n'euiſe ſoupe, & encore ce fut 
par moi-meme que j'appris ce que je crai- 
gnois le pius. Je rentrai dans ma chambre, 
jy trouvai tous mes gens aſſemblez; cela 
me ſurprit. Je leur demandai ſi "Fes Etoit 
revenu, ils me repondirent qu'il ctoit arri- 
ve. Je lui avois ordonne de revenir ſur ſes 
pas 5'il apprenoit la mort de Moni eur en 
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chemin. Je n'en doutai plus. Jentrai dans 
mon cabinet on! je fondois en larmes. Pat 
le cœur bon. Je ſentis dans ce moment-13 
toute la tendreſſe que la nature inſpire dans 
de ſemblables occaſions, & je n'eus de ſou- 
venir & de ſenſibilitè que celle d'une vio- 


| lente douleur. Apres que mes premiers mou- 


yemens me donnerent la liberte de penſer a 


moi, je ſongeai qu'il Etoit de mon devoir 


de donner part au Roi de la mort de Mon- 
ſieur: ce ſont de ces demarches de dignitE 
ou l'on ne doit jamais manquer. Jecrivis 
2 Monſieur le Cardinal que l' tat on j*etois 
ne me permettoit pas d*ecrire au Roi; que 
mon devoir m'obligeoit de lui faire ſavoir 
la mort de Monſieur; que je le ſupphois de 
la lui vouloir dire, & que jenvoyois ce 


| Gentilhomme pour cela. C'etoit Colom- 
bins que j'avois auſſi charge de voir la Rei- 
ne & Monſieur. M. le Cardinal n'etoit ar- 
| rive que la veille à Toulon, il n'etoit part 
d' Aix que le lendemain qu'il m'avoit fait 
dire qu'il me conſeilloit de ne pas m'en al- 
ler que je n'euſſe recu de ſecondes nouvel- 
| les. Penvoyai avertir le Prince de Conti: 
| Javois donnè cet ordre des le ſoir, afin 
qu'on y allt de bonne keure , & qu on lus 
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dit de ma part que je ſerois bien-aiſe qu'il 
eat le Gouvernement de Languedoc; que je 


lui conſeillois de le demander, & que je le 
priois en meme-tems de ne vouloir pas par- 
ler des Gouvernemens particuliers, afin 
qu'on les laiffat a ceux a qui Monſieur les 
avoit donnez , qui n'ttoient pas pourvus du 
Roi par la negligence de Monſieur , & par 
le reſpect qu'ils ayoient eu pour lui, qui les 
avoit empèchè de le preſſer pour leur obte- 
nir des Proviſions. Enſuite je donnai ordre 
à tout ce qui m' toit néceſſaire pour mon 
deuil, & apres cela je me couchai, occu- 
pee d'un ſenſible regret de ce que Monſieur 
Etoit mort, & perſuadce qu'il avoit raiſon 
de ne pouvoir pas Etre fatisfait de moi par 
tout ce qu'on lui avoit dit ſur cette affaire 
de Savoye dont je ne lui avois pas encore 
fait connoitre la verite. Brays Etoit ſur le 
point de partir pour cela, comme je l'ai de- 
ja dit. Tout ce qui s' toit paſſe entre Mon- 
ſie ur & moi me revenoit dans Peſprit, non 
pas pour lui en ſęavoir mauvais gre , c*etoit 
pour de&plorer mon malheur de ce qil avoit 
toujours eu aupres de lui des gens malinten- 
tionnez contre moi, & pour le reproche 
qu il ſe faiſoit d avoir mal uſe de mon bien. 
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7etois donc pleine d"inquietudes, & je cher- 


chois avec une grande douleur le ſouvenir 
de toutes les occaſions qu'il avoit pu croire 
que je lui avois manque de reſpect, quoique 


dans mes intentions, ni dans ma conduite , 
& encore moins dans les ſentimens de mon 
cœur, je ne trouvaſſe rien a me reprocher, 
je ne laiſſai pas de me tourmenter beaucoup 
& de redoubler ma douleur, lorſque je ſon- 


geois qu'il n'avoit jamais pit connoitre les 
yveritables ſentimens de tendreſſe que j; avoĩis 


toujours eu pour lui, parce que les gens que 
je viens de dire lui tournoient toujours les 


affaires à mon dẽſavantage. Quoi que je m'e- 


xaminaſſe de toutes les manieres , & que je 


ne me trouvaſſe aucunement coupable, je 


ne laiſſois pas de ſentit mon état avec des 
accablemens & des chagrins qui ne ſe peu- 


vent exprimer ni concevoir , que par les 
| perſonnes qui en aurojent fait une auſh rude 
| epreuve que le fut la mienne, qui m'empè 
| cha de dormir aſſez long: tems. Comme je 
crus que la mort de mon vere me donneroiĩt 
| des affaires, j'envoyai un courier à Préfon- 
| taine pour lui ordonner de me venir trouver. 
Ce a n'embaraſſa pas Guilloire lorſqu il en- 
ta à mon ſervice. Je lui avois promis qu' au 


Aaij 


retour de Prefontaine je lui donnerois la 
Charge de mon Tréſorier, ou de l'argent, 
parce qu'il avoit quitte une Charge dont il 
avoit de Vagrement chez la Reine, Je lui 
voulois donc acheter celle de mon Treſo- 
rier, qui Etoit dans ce tems-là a bon mar- 
che, & qui a valu beaucoup det uis. Lorſ- 
que Prefontaine me l'avoit donné, il m'avoit 
dit qu'il toit propre a Poccujer, & il Pa- 


yoit engage ſur ce pied-là, parce que javois 


reſolu de me defaire de celui qui la rempliſ- 
ſoit , duquel je n'etois pas contente, a cauſe 
que pendant que ”avois etc à Saint Fargeau, 
il m'avoit Ecrit deux ou trois fois qu'il n'a- 
yoit plus d' argent pour payer à mon Procu- 
reur; que mes Fermiers ne le youloient plus 
payer. Je le menarois de le chaſſer. Il reve- 
noit à me demander pardon. Outre ces rai- 
fons il avoit une femme fi extravagante; 
par l'amitiè qu'elle ſe picquoit d'avoir pour 
les Comteſſes, que je ne la pouvois ſouffrir. 
E'un & l'autre m'avoient fi mal ſervi & a- 
yoient fi bien fait leurs affaires en peu de 
tems par la tolerance des gens de mon Pere, 
qu'ils avoient amafſe de fort grands biens, 
leſquels s'en ſont alles comme ils Etoient ve- 
nus apres ſa mort. Sa femme continua dans 
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ſa mauyaiſe conduite , ou plitet par une 
juſte punition de Dieu, elle eſt venue dang 


une aſſez grande miſere. Tout ce qu'il y a- 


yoir de gens de qualitè à Aix me vinrent voir. 
Le Parlement & toutes les compagnies, a- 
vec les Etats qui y Etoient aſſemblez, me 
d-puterent pour me faire des complimens, 
& enſuite ils me vinrent tous voir chacun 
en particulier dans un tems auſſi douloureux 
que Petoit celui-1a. Pour moi je me trouvaĩ 
fort heureuſe d'avoir Meſſieurs les Eveques: 
de Digne de la Maiſon de Fourbin, & de 
Vence; autrement Monſieur Godeau, qui a 
ecrit ſi utilement pour le bien de! Egliſe. Ils 
me venofent voir tous les jours, & leur con- 
verſation me donnoit quelque conſolation. 
Le Roi, la Reine, Mon ſieur & Monſieur le 
Prince, & tout ce qu'il y avoit de gens en 
France de quelque qualite qu'ils fuſſent , en- 
voierent ou arriverent pour me faire des com- 


pli mens, ou m ecrivirent , avec une infinite 


de Princes Etrangers. Les uns parce qu'ils &= 
toient mes Parens, il y en avoit beaucoup 
du cote de ma mere, & les autres par la confi 
deration particuliere qu'ils avoient pour mois 


| Beiloi vint de la part de Madame pour don- 


ner part à Sa Majeſtè de la mort de Mons 
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fieur. Penvoyai Maſi un de mes Ecuyers à 
Blois pour faire des complimens à Madame 


& a mes Sœurs, avec ordre de leur faire beau- 
coup d'amitiez de ma part. 
La Reine d' Angleterre, qui avoit fort en- 


vie de marier la Princeſſe ſa Fille, avoit eu 


quelque penſèe ſur Monſieur de Savoye, & 
pour en commencer la negociation elle a- 
yoit fait aller Deſchapelles, Mari de Mada- 
me de Fienne, qui avoit quelque correſpon- 
dance avec Madame Royale. Le Roi cauſoit 
dans le caroſſe avec Monſieur, & lui faiſoit 
toujours la guerre ſur l' envie qu'il avoit de 
ſe marier. Il lui dit un jour, vous epouſerez 
Ja Princeſſe d'Angleterre, parce que perſon- 
ne n'en veut. Monſieur de Savoye Pa refuſce. 


Jen ai fait parler a Monſieur de Florence, on 


Ton n'en veut point: c'eſt pourquoi je con- 

clus que vous l'aurez. L'on voyoit viſible- 

ment que le Roi ne les aimoit point, quoi- 
- - 5 — . 

que la Reine eut beaucoup d'affection pour 

eux. La Palatine menageoit ce mariage pour 


Monſieur ſous main, & l'on en parioit dans 


Jes endroits on Fon crovoit en ſcayoir des 


nouvelles particulieres. Pour moi je n'y pre- 


nois aucun interet. Je n'avois jamais été 


perſuadèe que j euſſe pu Etre heureuſe avec 


n 


JJ 
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lui. Il a paru que je nat pas ſouhaite cet eta 
bliſſement, puiſque j je Pai refule. 

La Cour étoit a Toulon, comme je Pal 
deja dit, lorſqu'elle apprit la mort de Mon- 
ſieur, & comme c'ctotent les derniers jours 


de carnaval, cela fit finir tous les plaiſirs. Le 


Roi fit le chemin qu'il avoit rèſolu & après 
s' en revint a Aix. Pendant l'abſence de la 
Cour, j'allois me promener; je ne pouvois 
pas, lorſque je voyois du beau tems, de- 
meurer dans ma chambre qui m' ëtoit beau- 
couꝑ plus defagreable depuis qu'elle etoit 


tendue de noir. Je ſis faire un ameublement 


gris, Ceſt le premier qui ayoit paru a une 
fille, il n'y avoit que les femmes veuves qut 
s' en fuſſent ſervies, ainſi Pon vit bien que je 
voulois porter le deuil le plus regulier, & le 
plus general qui evt jamais ete. Tous mes 
gens juſqu'aux marmitons , & les valets de 
tout mon domeſtique en furent vetus , les 
couvertures des mulets , les caparagons de 
mes chevaux avec ceux de mes ſommiers g 
tout fut en noir. Cela parut tres-beau la pre- 
miere fois que la Cour marcha, & l'on dit 
que j tois magnifique en tout ce que j or- 
donnois. Les promenades que j'ai dit que je 


| faiſois, pendant que la Cour n'etoit point & 


Aix, aboutiſſoient toujours a quelque Cow: 
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vent. J'ttois ſouvent aux Carmelites „& ce 
fut dans cette E gliſe que je fis faire un ſervice 


Pour Monſieur. 
Monſieur le Cardinal arriva devant le Roi. 
II vint a mon logis; il me temoigna un ſen- 
fible regret de la perte de Monſieur; il m'e- 
xagera les obligations qu'il lui avoit , & 
quoi qu'il lui et fait de la peine dans bien 
des occaſions , le ſouvenir de ces memes 
obligations avoit toujours prevalu & ctoufte 
tous ſes refſentimens ; qu'il ne lui avoit ja- 
mais ſcu mauyais gre de tout ce qu'il ayoit 
fait contre lui; qu'il ſcavoit bien qu'il avoit 
EtE pouſſe par des gens mal intentionnez 
pour Pun & pour l'autre; que dans le tems 
qu'il en avoit ete le plus perlecute, il ſęavoit 
que Monſieur l'aimoit; qu'il lui avoit meme 
donne des marques d' eſtime & de confian- 
ce; qu'il vouloit les reconnoitre dans les 
perſonnes de ſes enfans; qu'il me prioit de 
croire qu'il alloit ſonger à mon ętabliſſe- 
ment, puiſqu'il ne Payoit jamais fait; 
que c' toit ſon affaire; qu'il me conjuroit 
de le laiſſer faire & de ne me donner aucune 
inquictude; qu'il penſeroit auſſi a mes ſœurs, 
qu'il falloit que je leur ſerviſſe de mere, par- 
ce que Madame gateroit toutes les affaires 
dont 
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dont elle ſe meleroit; qu'il falloit ſeulement 


lui donner de quoi vivre ſelon ſa condition, 
& conliderer qu'elle avoit tte femme de 
Monſieur; que pour Painee de mes ſœurs, 
il avoit deſſein de la marier au Prince de 
Toſcane; qu'il en avoit dEja parle à Abbe 
des Bouttes : que cette affaire Etoit aiſce , 
parce qu'on la ſouhaitoit extremement dans 
ce pays-là; que pour la ſeconde qui n*<toit 
pas bien faite, & avoit la taille gatee, il la 
falloit donner a Monſieur de Longueville 
pour ſon fils ain le Comte Dunois; que 
Madame de Longueville etoit fort riche; 
que Pon ne lui donneroit rien, & qu'il ſe 


tiendroit fort honore d' pouſer une fille de 


Monſieur; qu'elle garderoit ſon rang & ſe- 
roit plus heureuſe que celle qui ſortiroit de 
ſon pays. Que la derniere étoit accordee 
avec M. le Duc d'Enguien , qu'il n'y avoit 


qu'aà achever l' affaire. Je trouvai toutes ces 
diſpoſitions ad mirables. Je n'avois pas en- 
vie de me marier, mais je trouvois tout ce 
que l'on m'en diſoit merveilleux, & j*&cou- 
tois tout avec plaiſir. EINE 


Le Roi, la Reine & Monſi eur n arriverent 


| que le lendemain. Ils vinrent enſemble chez 
moi. Le Roi me dit, vous verrez demain 
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crois qu'il a etc ravi de la mort de votre pere 
pour avoir le plaiſir de le porter. Je ſuis 
bienheureux qu'il aitete plus vieux que moi, 


fans cela mon frere auroit ſouhaite ma mort 


pour le pouvoir mettre. II croit heriter de 
ſon appanage, il ne parle que de cela; il ne 
le tient pas encore. Après que le Roi m'eut 
fait ſon compliment, & qu'il eut demeuré 
quelque tems avec moi, & apres in' avoir 
fait mille honnetetez , il me diſoit qu'il vou- 
loit me ſervir de pere, qu'il y ᷑toit oblige, 
La Reine me parla auſſi avec des termes 
pleins de bonté. Elle fut preſente aux plai- 
ſanteries que je viens de dire que le Roi avoit 
faites. Il eſt vrai que le lendemain Monſieur 


vint avec un manteau d'une furĩeuſe lon- 


gueur. Il eut grand ſoin de me preſcrire 
quantitè d'ordres pour ma belle-mere, afin 
qu'elle ne manquat a rien pour la dignite 


de ſon deuil. Je ne voulus pas me charger 
de lui rien mander, & je crois qu'elle ne 
s'en ſoucia gueres » & quelle Etoit peu be | 
fible a ce qui avoit quelque rapport à laÞ 
gloire de notre Maiſon. Belloy me conta 
que tous les Lorrains qui Etoient- aupresÞ 


d'elle, diſoient, Madame ſera bien riche 


mon Frere avec un manteau qui traine. Je 
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gette heure que Monſieur eſt mort, & elle fe- 


ra de ſon bien ce qu'elle voudra. Le mème 
jour que Monſieur mourut-, elle rompit ſa 


maiſon, & elle envoya chercher toute la! 

vaiſſelle pour la ſerrer. Elle faiſoit fermer les 
portes tous les ſoirs. Cela obligeoit les Prè- 
tres qui Etoient aupres du eorps de Mon- 
fieur de s'en aller, & comme il n'en reſtoit 
pas un, l'on ne faiſoit aucune priere, quoi 
qu'on ait toujours accoutume d'en faire ſaus 


ceſſe auprès des gens de la qualité de Mon- 


ſieur. Ses maneges allerent juſqu au point, 
qu'il n'y avoit ni lumieres pour eclairer , 
ni bois pour faire du feu, quoi qu'il fit un 
tres - grand froid. L'on diſoit que c' toit 
Paſflition de Madame qui Pavoit empèchèe 


de ſonger a rien de ce qu'il falloit faire. Pour 
moi l'on n'en pouvoit pas dire de meme,,. 
| Pai une force d'eſprit qui eſt plus agiſſante 
dans mes malheurs, que dans un état tran- 


quille. Ainſi j'eſpere que je ne manqueras 


jamais à pas un de mes devoirs. Belloy me 
dit encore qu'on avoit 0te les draps du lit 
de Monſieur, & qu'il avoit fallu que Mada- 
me de Rare en donnät un pour l'enſevelir. 
| Les femmes ont fait de meme à la mort de 


| Madame: > apres qu elle eut ẽtè embaumèe 4 
: Bb ij 


. 
9 . — — - 


292 MEMOIRES © 
elles ne voulurent pas donner une chemiſe. 
Elles diſoient qu'elles n'en avoient point; 


ainſi ce fut Madame la Princeſſe de Virtem- 
berg qui fournit le linge neceſſaire en pa- 
reille occaſion. Je queſtionnai fort le petit 


Belloy ſur tout ce qui s toit pafſe a à la mort 


de Monſieur, pour ſgayoir qui Payoit aſſiſté. 
Fl me dit que ('avoit ete le Cure de Saint 
Sauveur de Blois, le Pere General de l'O- 
ratoire qui Etoit ſon Confeſſeur, n'y Etoit 


pas. L'Abbe de Rance ſon premier Aumo- 
nier, neveu de PArcheveque de Tours qui 


ayoit cette Charge, Pavoit donnee depuis 
3 ſon neveu, qui y avoit toujours Ete. Cet 
Abbe de Rance eſt un homme d'une grande 
Eapacite & d'un eſprit agreable. II $*etoit 


fait Pretre , dans Vintention d'etre Coadju- 
teur de FArcheveque de Tours: Il etoit 


jeune , & les attaches du monde font ſou- 
vent oublier les devoirs de la perfection 
qu'on a embraſſee : il s' toit beaucoup Ecar- 
te du bon chemin. Il avoit bien des amis, 


& pas un qui le füt aſſez pour lui dire ſon 


Etat. Dans le tems de la mort de Monſieur, 
Dieu commenca 4 le toucher , & comme 
les eſprits vifs prennent feu plus aiſement 
que ceux qui I'ont lent, il ſe porta a aban- 
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donner le monde, & Aa quitter ſes deregle- 
mens avec plus de ferveur qu'il ravoit eu 
pour ies plaiſirs. Il avoit une Abbaye nom- 
mee a Trape dans le Perche; il la tenoit 
en Commande: comme Dieu Payoit tou- 
ch&, & qu'il ayoit deſſein de faire pëniten- 
ce, il demanda permiſſion au Roi qu'il pitt 
tenir ſon Abbaye en regle. Cela lui fut ac- 

cordè pour ſa perſonne ſeulement. Ainſi des 
qu'il eut obtenu cette permiſſion, il ſe fit 
Religieux de ['etroite Obſervance de Saint 
Bernard. Il fut depute de toute leur refor- 
me pour aller a Rome, ou il rèuſſit admi- 
rablement. Il y fit connoitre ſa piete & fa 
grande habilete, de maniere que Pon com- 
mencoit à le regarder comme un digne ſue- 
ceſſeur de Saint Bernard. A ſon retour il 
mit cette Abbaye fur le pie ou étoit cet 
Ordre, dans le tems que leur Saint Fonda- 
teur vivoit. Leur vie eſt telle qu'elle leur 
fait porter Pauſterite loin en tout, & je crois 
que fi Saint Bernard revenoit, il reforme- 
roit la Trape dans fa maniere de {eyerite , 
autant que tout POrdre de Citeaux en a 


beſoin dans le relachement de la ſienne. 


Lorſque Monſieur de la Trape fut de retour 


de Rome, les quatre premieres annces ſe 
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paſſerent ſans que perſonne entendit parler 
de lui, tant fa ſol 

qui s'eſt voulu ſervir d'un exemple vivant 
pour toucher les gens qui ſont dans les mè- 
mes engagemens, od il-ayoit été, permit, 
3 ſon grand regret, que ſa vie & ſa vertu ne 
demeuraſſent pas enſevelies dans ſon Ab- 


baye. Il eſt devenu Vadmiration de tous les 


gens de piete , & la terreur de ceux qui ne 


ſe ſont pas ſervis des graces que Dieu leur 
a voulu faire, avec la meme utilite qu'il a 
ſuivi & repondu à celles qu'il lui a donne es. 


Pour revenir à Monſieur, ; appris qu'il 
avoit fait dans le peu de relache que ſon mal 
lui ayoit donné, toutes les actions d'un 
bon Chrétien; & comme il y avoit quel- 


ques annees qu'il ſongeoit à la mort, fa 


mauvaiſe ,ſanteE , beaucoup d'exils, 
& mille deſagremens qu'il ayoit ſurmon- 
tez „ lui avoient imprime des ſenti- 
mens de piete qui me donnoient quelque 
conſolation, & beaucoup d/eſperance que 
Dieu lui auroit fait miſéricorde. Je dois 
dire à la louange de Madame de Saujeon, 
pour laquelle il avoit eu une honnete paſ- 


ſion, qu'elle avoit fort contribue a le faire 


Z Zenlcr a ſon ſalut. Il alloit xegulierement 


tude Etoit grande. Dieu 


4 
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tous les jours a la Meſſe; il ne manquoit ja- 
mais a la grande de fa Paroiſſe, ni a Ve- 
pres ni aux autres prieres. Il ne pouvoĩt 
pas ſouffrir qu'on jurat dans. fa maiſon, & 
il $'6toit lui - meme corrige de cette mé- 
chante habitude. L'on me dit qu'il avoit 
donne fa benediQtion à mes ſceurs, & que 
le trouble on tout le monde ètoit, avoit 
empeche ceux qui Paſſiſtoient de la lui de- 
mander pour moi. On lui Parla du Comte 
de Charni: il ne rEpondit rien de favora- 


ble pour lui. Il regut ſes Sacremens a. midi, 
& mourut ſur les quatre heures. Madame 


ne s'y trouva pas; & comme ſon diner 
etoit portẽ & que ſes feinmes alloĩent & ve · 


noient dans la chambre, on pouvoit croire 
qu'elle toit occupte'a manger, pour met- 


tre ordre a des vapeurs auſquelles elle Etoit 
fort lujette. Je ſuis perſuadèe que dans un 
moment où Fon eſt afflige , la nourritute 


. feroit plus de mal que de bien. Lon em- 


porta le corps de Monſieur à Saint Denis, 


avec quelques Gardes & quelques Aumo- 

niers, fans le faire ſuivyre que par tres-peu ' 
E de ſes autres Officiers. Cela ſe fit ſans pom 
pe ni depenle. Lorſque Ton fe meurt , & 


que Ion flokre e ſe ſaſſe aucune cc 
B buy 
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*remonie extraordinaire, ces ſentimens ſoft 
 Jouables. Je ne crois pas que ceux qui re- 
tranchent de certains devoirs de grandeur , 
ayent plus de merite devant Dieu que de- 
vant les hommes. Je ſcai bien que ſi Pavois 
etẽ a Blois, tout ſe ſeroit pafle d'une autre 
maniere. 

Peu de jours après que la Cour fut de re- 
tour a Aix, Goulas & Belloy arriverent 
pour ſupplier le Roi de la part de ma belle- 
mere, de lui accorder fa protection pour 
elle & pour ſes enfans. Lorſqu'ils furent ar- 
rivez , avant que de ſe montrer , ils me fi- 
rent dire qu'ils avoient ordre de s'adreſſer à 
moi, Pour concerter tout ce qu'ils avoient 
à faire. Je erus que c' toit un tour de Pha- 
biletè de Belloy & de Goulas, qui ſcavoient 
qu'il Etoit de la bienſcance d'en uſer ainſi, 
Madame, qui n'en ſyavoit pas tant qu'eux , 
ne s en ſeroit pas aviſce. Pavyois d'autant 
plus de raiſon de le croire, que Belloy avoit 
toujours garde de grandes meſures avec moi, 
pendant que jetois mal avec Monſieur , & 
qu'il m'a toujours paru d'une bonne con- 
duite; parce qu'un habile homme ne doute 
jamais qu'un pere ne ſe raccommode avec 
ſes enfans: mais lorſque l'on en a uſè mal, 


o 
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Fon eſt indubitablement brouillè avec Pun 
des deux, & le plus ſouvent avec l'un & 


l'autre. Pour Goulas il croyoit que s'il gar- 


doit cette conduite, c' toit le moyen de ſe 


raccommoder avee moi. Ils me firent con- 


noitre que c' toit par reſpect que Goulas 
ne venoit pas a mon logis, qu'il cfaignoit 
que je ne le vouluſſe pas voir. Je lui fis dire 
qu'il ſeroit le bien venu, puiſqu't! venoit 


de la part de Madame. Lorſque Belloy & 


lui furent chez moi, Goulas me dit que 
Monſieur avoit fait un teſtament , qu'il dons 
noit ſes medailles, ſes livres & ſes oiſeaux 
au Roi. C'étoit des livres de mignature 
pleins de toutes ſortes IPoiſeaux , ce qui eſt 


tres-curieux. It y avoit auſſi des Fleurs, des 


Plantes & des Coquilles de toutes les ma- | 
nieres. Il me dit que ce teſtament ne con- 


tenoit que cela. Je fus perſuadee que Mon- 
ſieur n'y avoit pas penſe , & que Pon con- 


feilla Madame dele faire faire. Je crois quꝰel- 
le auroit beaucoup mieux fait de donner 
ces curioſiteʒ au Roi , comme un preſent 
qu'elle lui faiſoit, plutst que de les lui faire 
tomber en main par un teſtament ſuppoſẽ, 
puiſqu'i il Etoit certain que Monſieur n'y a- 
yoit pas penſè. Je les menai chez M. le. 
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Cardinal „& les preſentai a Sa Majeſté. Ils 
ne me parlerent quaſi de rien. M. le Cardi- 


nal me dit qu' ils lui avoient propoſè de faire 
M. FEveque de Saint Malo, tuteur de mes 
ſceurs; qu'il Etoit beau- pere de Belloy ; qu'il 
me prioit de lui en dire mon ſentiment. Je 


lui repdndis qu'il etoit très-honnëte hom- 


me & fort habile, qu'il avoit ëtè Conſeil- 
ler, Maitre des Requetes , & ſouvent In- 
tendant de Juſtice dans les Armèes & dans 
les Provinces, dans le tems qu'il portoit le 
nom de Villemontee : mais qu'il s'etoit fait 
M Egliſe par le mauvais etat de ſes: affaires; 


& que pour l' ordinaire, l'on ne choiſiſſoit 


gueres un homme ruine pour ętre tuteur, 
& que comme Eveque il ctoit oblige de ré- 
Idler dans ſon Dioceſe. Que pour moi, quoi 


que je le trouvaſſe un tres-honnete hom- 


me, je n'aurois pas jette les yeux ſur lui. 


Il me demanda fi je voulois lui nommer 


quelqu'un, que je lui ferois plaiſir, qujil me 


promettoit que perſonne ne ſgauroit que je 
.nven fuſſe melce, & je ſuis perſuadèe qu il 
m'a tenu parole; parce que qui que ce ſoit 
a crù que je lui euſſe nommè le Premier 


Pr ſident du Parlement de Paris. Je lui dis 
quil me ſembloit que cela auroit plus de- 
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| dignite. Il me repondit que Pavois raiſon g 


& il le deelara peu apres. Je ne ſai s'il le 
trecut, parce que je lui en avois donne l'a- 
nis, ou s'il n'avoit pas réſolu de le faire, 
 F &qu'il fut bien- aiſe que je donnaſſe dans ſon 
cſens. Belloy & Goulas m' en vinrent rende 
. compte, & apres qu'ils eurent regle cette 
affaire, lorſqu'ils prirent conge de moi pour 
5 sen retourner, je les chargeai de toutes les 


5 honneterez imaginables pour Madame, & 
5 leur dis que j*eco1s pourtant perſuadèe qu' el 
tile n'en auroit aucune pour moi. Je leur te- 

3 moignai qu'elle ne me feroit pas plaifir-fi- 
t elle alloit a Paris, d'y prendre ſon appar- 
tement , qui Etoit celui de mon pere, ou j a- 
yois accoutume de loger, qu'elle pouvoit 
ſe mettre dans le ſien; qu'elle n'etoit pas en 
&tat de choiſir avec moi; que etois-Vaines- 
„des filles de Monſieur ; qu'elle ne devoit 
r rien avoir à Luxembourg qu'a cauſe de mes 
eB fexurs; que ſon doiiaire devoit Etre pris 4 
f Montargis >. qu'elle avoit encore Limours „ 
1 qui Etoit une maiſon proche de Paris, ou 

t elle pouvoit s'aller Etablir ; que je leur or- 
c F donnois de lui dire que c'<toit mon inten- 
tion, que je ſerois bien-aiſe qu'elle la ſui- 
vit, parce que ſi elle en uſoit autrement 3 
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Jaurois ſujet de me plaindre d'elle.:Je fis for- 
ce honnetete a Belloy. Pour Goulas, je lui dis, 
tant qu'il a étè queſtion des affaires de ma 
belle- mere, je vous ai bien voulu voir: com- 
me voiia votre commiſſion finie, je vous de- 
fends de vous preſenter davantage devant 
moi. Fo 

L'on apprit que Madame, au lieu de de- 


meurer quarante jours ſans ſortir d'une 


chambre tendue de noir, comme c'eſt la 


coutume, &Etoit ſortie dix ou douze jours 


apres la mort de Monſieur, pour s'en aller 4 
Paris, & cela avec un equirage qui la devoit 
faire connoitre , ainſi qu'elle en avoit le deſ- 
ſein. Elle s ẽtoit mile a une portiere maſquee 
d'une maniere extraordinaire. Elle avoit 
dans ſon caroſſe ſon Apotiquaire, ſon Chi- 
krurgien & deux de ſes femmes. Elle alla 
coucher à Orleans. Comme c'etoit la prin- 
cipale Ville de Pappanage de Monſieur, 
tout le monde la reconnut, & ſa vue cauſa 
autant de douleur à tout le peuple, que la 
precipitation de ſon voyage, & cette ma- 
niere d'<quipage donna de I'etonnement a 
la Cour lorſqu'elle apprit ſa conduite. 


Apres qu'elle & mes ſœurs furent arrivees 3 
Paris avec cette maniere de dignite , Mar 


wo” 1 


XY 


DE MONTPENSIER. 30 
dame commenca a faire détendre mon ap- 
partement pour s'y loger, & envoya ſes fil- 
les dans le fien , tout cela ſans me faire au- 
cune honnetete. Quand j'appris cette belle 
execution, je ne fus pas fort moderèe dans 
mes premiers mouvemens. Jen parlai a la 
Reine & à M. le Cardinal, qui temoignerent 
la- deſſus des ſentimens qui ętoient fort obli- 
geans pour moi & peu favorables pour Mme. 
Je ne ſyais ce que je lui ecrivis. Je ſgais ſeule- 
ment que je le fis, & que ce ne fut ni obli- 
geamment ni tendrement pour elle. 
La Cour partit d' Aix pour aller a Mar- 
ſeille, ou le Roi ne voulut entrer que par 
une grande bréche qu'on avoit fait faire 


aux murailles de la Ville; ce qui fut une 


des punitions qu'on fit aux Marſeillois pour 
qu'ils n'oubliaſſent de leur vie leur rè volte, 
& quꝭ ils viſſent des marques viſibles de leur 
chitiment. Toutes les rues & les places pu- 
bliques de la Ville etoient pleines de trou- 
pes. La Cour y ſèjourna quatre jours dont j'en 
paſſai deux dans mon lit, parce que j avois 
la migraine. Je fus fort effrayce de voir pro- 
mener les galeriens dans la Ville avec leurs 
chaines. Ces ſortes d'objets n'etoient pag 
agreables à trouver dans notre chemin, 
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Lorſque nous allions ſur le Port, il y avoit 
force vaiſſeaux & quatre galeres, elles 


n'etoient point armeces ; je ne trouvai pas 
les boutiques le long du Port remplies de 
marchandiſes extraordinaires, comme je 
Payois oui- dire. Ce pays, quoique tout le 


monde en parle comme d'une merveille, ne | 


me parut pas repondre à cette grande op 

nion, & les Oliviers qui en font le revenu, 
me parurent de vilains arbres a la vie. Lon 
diſoit qu'il y avoit du plaiſir dans les ſaiſons 
des fruits d'en voir une quantite prodigieuſe, 
& les meilleurs du monde. Cela me paroiſ- 


fort vrai-ſemblable a cauſe du ſoleil qui y 


-eſt beaucoup plus chaud quailleurs. II ya 
quantite de vins de liqueurs , & celui du 
Pays n'y eſt pas bon. Il n'y a ni veaux ni 
chapons, ainſi au lieu d' eau de veau que 
j'ai accoutume de prendre, je fus réduite 
à me ſervir de celle de poulet, ce qui ne 
m'accommodoit pas. L'on m' envoya en Lan- 
guedoc quelques preſens de chapons, parce 
qu'on ſcavoit qu' ils Etojent rares a Marſeille, 
Je n'y trouvai pas que les avenues , les che- 
mins & les villages approchaſſent de la beau- 
tè de ceux d' autour de Paris. Le Roi & la Reine 
me dirent qu' ils avoient vu a Toulon un: 
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maiſon nommèe Boisjanſi, où il y avoit 


une grande quantite d'orangers & de citrons 


doux : cela n'eſt pas fi general que je Pa- 


vois oui proner. L'on avoit mis des Mou. 
quetaires du Roi ſurles-galeres ou Von $'al= 
loit promener; elles me parurent bien pein- 


tes & bien dorces., & la chambre du Com- 


mandant bien propre. Cette multitude 
d'hommes nuds eſt hideuſe à voir; & repre- 
ſente une eſpece d' enfer qui fait horreur dun 
cote & donne de la pitiè de Fautre. Cette 
promenade fit tomber en ſoibleſſe tous ceux 
qui ſuivoient la Cour. II n'y eut que la 
Maiſon Royale qui ne ſe ſentit point de Lair 
de la mer. L'on fit pecher & prendre 
beaucoup de poiſſons dont le nom de la 
plupart m'etoient inconnus., parce qu'il ne 
s' en trouve pas de pareiis dans ' Occean. 
L'on nous diſoit que le poĩſſon de cette mer. 
la eſt très-mauvais dans la Meditetranée s 
& que celui - ci ne vaut pas mieux dans 
autre. ; | 
Loe Roi eut envie Waller au Chateau d'If, 
qui eſt à une lieue & demie avant dans la 
mer, & a la meme diſtance de Marſeille, 
L'on n'y peut aborder qu'avec de petites 


304 MEMOIRES 
elle me permit d'y ſuivre le Roi. Nous vou- 
lumes approcher pour mettre pied 3 a terre, 
il vint une vague qui nous couvrit d'eau. II 
eſt bien difficile d'aborder, parce que ce 
Chiteau eſt ſituè ſur un grand rocher qui 
eſt continuellement battu des vagues ; ainſi 
3 meſure qu'elles approchent les chaloupes 
à un ou deux endroits on Pon peut ſe jetter 


A terre, il faut prendre ſon tems lorſque 
cela vous enleve, & ſortir chaque fois un ou 


deux à la fois, il faut ſauter avec bien de 
la diligence, parce que ſi l'on manquoit le 
mouvement qui fait approcher les chaloupes 
du rocher, l'on tomberoit dans la mer. 
Pour ſe remettre dans les memes chaloupes 


ſemblables mouvemens & ſę jetter les uns 
après les autres. Ce Chateau eſt bati ſur 
un rocher. Il y a a Pentree une aſſez 
grande cour avec des maiſons bities pour le 
logement des ſoldats. L'on y a fait porter 
quelques terres pour y faire de petits jardins 
potagers. Apres cela Pon entre dans un 
donjon ouil y a quelques chambres aſſez 
obſcures. Au- deſſus d'une groſſe tour, il y 
a une terraſſe ſur laquelle on ſe peut prome- 


ner, & q ou on yoit Marſeille & la pleine 
mer 
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mer & deux autres Iſles qui ſont plus gran- 
des que celle- ci, qui paroiſſent affreuſes par 
leur elévation & par des rochers qui ſem- 
blent inacceſſibles. Lon ne laiſſe pas pour- 
tant de voir des gens qui sy font porter par 
curiolite. Ces deux Ifles paroiſſent etre fort 
proche de ce Chateau; cependant ceux qui 

ont mis pied à terre diſent, qu'il y a une 
bonne demie lieue de diſtance de celle qui 


eſt la plus proche. L'on y donna une gran 


coliation au Roi. Nous tions en Carèẽme, 
preſque perſonne n'y mangea. Javoue que 
javois: une fort grande impatience d'en Etre 

dehors, cela a l'air d'une priſon, & toute ma 

vie jen ai eu une terrible horreur. Pai rai- 
ſon de croire que cette ſorte de haine ẽtoit 
un preſſentiment de la douleur qu'une pri- 


ſon me donneroit un jour. Lorſque j'eus 


joint la Reine, je me ſentis un fort grand 

plaiſir. Nous allames- dans fa galere droit 
3 Marſeille, d'ou l'on partit deux jours après 
pour retourner à Aix, on Pon ſèjourna peu 
de tems. L'on fut fort iſcandaliſe dans ce 
pais-là de ce que je rallai pas à la Sainte 


Beaume, qui eſt une dèvotiom particuliere à 


Sainte Magdelaine. Comme il y avoit de 


la petite verole, & que je la craignois fort „ 


Jome IV. Ge 


OD 


306 MEMOIR EN 


cette peur amortit mon zcle Naur leur dea 


| votion. 


D' Aix nous allimes 3 a 3 Le Rog 


$a Reine prirent de differens chemins , 


parce que la Reine voulut aller a Apt, oz 
Ton dit qu eſt le Corps de Sainte Anne, 
Nous allimes 3 Malmor, oli jappris que mes 
mulets ayoient ſuivi ceux du Roi; de manie- 
re qu'il me falloit coucher dans une chaiſe 
Juſqu'a minuit que Comminge m'envoya ſon 


Jit , fur lequel je me jettai pour le reſte de la 


nuit. II y avoit dans mon logis un homme 
de ſoixante ans paralitique, je ne voulus pas 


que on Votit de ma chambre, parce que 


£toit la ſeule où il y avoit ung cheminee, 


Four le tenir auprès du feu dans fa chaiſe, 
die laquelle il ne bougeoit. La Reine n'etoit 
gueres mieux logee que moi; il falloit 
Paſſer dans ſon antichambre pour aller cher 


cher du foin & de Payoine pour tous nos 


| chevaux, parce que c' toit la ſeule maiſon 
pi il y en avoit. Nous fümes auſſi- bien lo- 


gès a Apt que nous l'avions ete mal a Mal- 
mor. La Reine y fit ſes dé votions. C'eſt un 


lieu où tout le monde en a beaucuup à Sain- 


te Anne. Ce qui m'y parut mal fut le peu de 
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font dans une vilaine chaſſe de bois & = 
un coffre quaſi rompu: L'on en donna à la 
Reine. Lorſqu*un Chanoine les youlut pren- 
dre , il rompit les ais avec ſes mains & prit 
de la poudre à poignee pour en donner a qui 
en vouloit. La Reine alla aux Cordeliers 
ou on lui en donna auſſi des Chäſſes de 
Saint Eleazare & deSainte Dauphine. El- 
les étoient bien mieux tenues que celles 
de la Cathedrale. Les Religieux eurent ſoin 
de donner les vies de ces Saints à la Reine, 
que je lis dans le chemin. C toit le mari & 
la femme {qui 'vEcurent enſemble ' comme 
deux grands Saints, ainſi i que cela Etoit ex- 
plique. Comme ma memoire ne me remet 
pas les termes qui exprimoient leur vie, & 
qu'il y avoit des cirtonſtances qui ne feroient * 
pas bonnes a écrire, ceux qui auroient la 
curiofite d'en ſęavoir davantage, pourront 
avoir recours a leurs hiſtoires. De-la nous 
allames a Piſle , qui eſt une Ville dans le 
Comtat d' Avignon, ou Fon nous parla ex- 
tremement de la Fontaine de Rocluſe , lieu 


| renomme par la ſolitude du grand Petrare - 


que, qui a compoſs dans cet endroit-la , fe - 


les ouyrages de Poclie qui ont paru & qui 
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ſont encore ſous ſon nom. II dit qu'il vit 
Laure dans la Ville de PIfle ; qu'il en devint 
amoureux, qu'il Pa aimèè vingt ans durant 
ſa vie & vingt apres ſa mort; qu'il $'etoit re- 
tiré dans cette ſolitude pour y achever les 
Ouvrages qu'il y avoit commences , congiis 
ou projettes ; en un mot tout ce qu'il a écrit. 
Il etoit ne a Florence, il ètoit ſorti du tems 
de..... & apreès avoir &te Eleve à quelque 
dignitẽ dans PEgliſe, il etoit mort a Padoue: 
voila ce que l'on nous en dit dans Vaucluſe,, 
& ce que j'en appris dans Phiſtoire de Pe- 
trarque, qui a été un des plus grands home. 
mes du monde. 

Les troupes du Pape qui etoient en gar- 
niſon a Avignon, vinrent au- devant du Roi. 
Leur rencontre nous fit ſouvenir: de l'avan- 
ture de la cave. Comme les Nois ſe rendent 
maitres de cette Place toutes les fois qu'il? 
y vont, & que cela leur eſt d' autant plus 
naturel que ce neſt que par bontè qu' ils y 
ſouffrent le Pape; ainſi. que Monſieur Dupuis 
& d'autres Hiſtoriens & Auteurs qui ont 
traité des droits de la Couronne „s'en ſont 
expliques , l'amour que j'ai pour ma Patrie 
m'a oblige de dire ce mot dans ces Memoi- 
tes. Je ne dis pas que j aime la Monarchie: 


ie 
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parce que ce ſeroit m'aimer moi-meme'>- 
puiſque celle de France prend ſon origine 
avec ma maiſon. Je reviens aux troupes du 
Pape qui ne parurent que ſur le chemin. 
Celles du Roi entrerent & garderent fa: 
perſonne & la Ville. Pendant toute la Se- 
maine-Sainte qu'on y paſſa, nous allames: 


aux Stations dans les Chapelles des Pent-- 


1 
* 


tens; il y en a de blancs, de noirs, de 

bleus, de violets & de gris. Ils ſe promenent 
dans les rues la nuit du Jeudi-Saint avec 
quantite de flambeaux; c'eſt une Proceſſion 


& une dèvotion qui leur vient d' Eſpagne & 
d' Italie. Elle eſt fort Etablie dans pluſieurs 
endroits du Languedoc. Voilà tout ce que 
j'y vis de nouveau au- deſſus de ce que ja 


dit du premier voyage que j'y fis. 
D' Avignon nous allames a Perpignan 3. 


nous paſſàmes par Narbonne, ol je vis en 
core beaucoup de marques de grandeur de 
la Maiſon de Joyeuſe: bien des Maiſons de 


cette Province ſe ſentent de (a libèralitè. Per- 


pignan me parut une tres vilaine Ville: 16 
le pays y eſt beau; les avenues avec une jo- 


lie riviere en rendent les abords agreables« 


Le jour qu'on arriva il faiſoit très-beau. Le 


lendemaim il plut {i hotriblement- que les ca- 
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vieres & les torrens Etoient” Acberdks: 11 75 


fallut ſejourner. La Reine alla voir tous les 
Couvens de Religieuſes. Celles qui font vie 


auſtere dans ce pays-la ſont très-coquettes. | 
Elles portcnt des guimpes de quintin pliſſe, 
mettent du rouge, ſe fardent , & font gloire 
avoir des amans. Il y en eut une qui pria 


©omminge de me la preſenter & de me dire 


qu'elle Etoit maitreſſe de Saint Anneſſe. Je 
Fas fort effrayce de ce genre de compliment. 
Elle me dit qu'elle eſperoit que bar la bonté 
qu'il lui avoit toujours dit que j avois pour 
lui „ Jen aurois un peu pour elle: qu 1 
en avoit dix auſquelles elle toit fa dẽ vo- 
te, qui eſt le nom ordinaire qu'on leur don- 
ne. Je ne ſęũs que repondre. Les hommes & 
les femmes ſont habilles a ' Eſpagnole & 
vivent de meme. Leurs maiſons y ſont auſſi 
Jaries I à la mode du mEme pays; ſans che- 
aninee, fi ce weſt à la cuiſine. Comme il fai- 
ſoit froid & que je n' aime pas a prendre ma 
themiſe humide , j; allois dans la cuiſine me 
chauffer, & y prendre ma chemiſe qui étoit 
Fchee a la fumce de la viande, ce qui n'etoxt: 

- Pas une agreable caſſolette. L'on y donna un 
givertifſement 3 Leurs Majeſtes qui devint un 
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£toit en garniſon. II avoit fait yenir un ane - 
Kun ours dans une cour'; afin que nous en 

uiſſions le combat des fenẽtres. Comme tous - 
te la maiſon etoit pleine de monde, quan- 
titè de gens ſe mirent ſur un degrè en perron 
applique contre la muraille, L'antiquite de 
la maiſon, la grande pluye qui Etoit tome - 
bee, la foule du monde qui sy Etoit place © 
Ebranla le degre d'une maniere qu'il en tom- 
ba deux pierres qui ecraſerent la tète d'un 
de mes Pages, couperent des doigts de la 
maina un autre; un Mouſquetaire qui etoit. © 
entre deux eut fa caſaque toute dechiree , & 
fut tout meurtr1”, depuis f la téëte juſqu'aux * 
pieds, ſans avoir de coups mortels. Cet ac- 
cident fit 6ter leurs Majeſteʒ & tous les ſpee- 
tateurs des fenctres : tout le reſte de la jour- 

I neee l'on ne parla que du malheur de mon 

page, & du bonheur du Mouſquetaire, ainſi 

in fallut eſſuyer tout le jour cette deſagrea--- 

ble converſation qui me laiſſoit des impreſ- 

ſions · peu divertiſſantes. Il y eut a THotst | 

de Ville un bal a la mode-d'Efpagne qu'on * 

t appelloit autrement un ſaravos, on Von ne 

1 duanſe pas comme en France; ce qui me don- 

na la curioſitè de le voir: Et comme il y avoĩt 

deu de tems que Mauſieur tit mort, la 
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Reine me commanda d'y aller. Je me mis 
derriere tout le monde, & m' ennuyaibeau- 
coup. Il n'y avoit qu'un violon & de meme 


de toutes ſortes d' inſtrumens, juſqu'a une 


vielle & de certains triangles de fer, avec 


des boucies que Von faiſoit ſonner avec un 
autre morceau de fer; je ne ſcai ſi cela ne 
Sappelle pas une cimbale. Les hommes y 


Etoient avec leurs Epees au cote & leurs 
manteaux. Je crois qu'ils prenoient autant 


de plaiſir a y danſer, que j'en avois autre- 


fois dans nos bals. Je dis cela pour ne pas 


juger du got des autres. Lorſque les eaux 
furent diminuèes on partit. Il me ſouvient 


que j eus grande peur, lorſque l'on paſſa au 


-gue ou l'eau entroit par les portieres des 
caroſſes. Il y en eut un des miens on Etotent 


mes pierreries, qui penſa ſe perdre, & les 


gens de dedans faii;irent a etre noyez. Une 
de mes femmes, qui aſſura n' avoir eu au- 
cune peur, fut preſque en état d*etre per- 
due. Elle crioit toujours qu'on lui donnät 


du ſecours; qu'elle ne voyoit plus les pier 


reries de Mademoiſelie. Ii me ſouvient que 
lorſque nous partimes de Maimor , j*avois 
eu grande peur quand nous traversames la 


Durance 3 quoique nous fulſions dans un 


Bac, 
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Bac, qui me parut moins ſir. que ceux qui 
ſont ſur la riviere de Seine. Cette crainte me 
yenoit de la rapidite & du caprice de cette 
riviere , qui change à toutes les heures du 
jour de lit. Outre cette raiſon, on nous avoit 
dit qu'un homme de chez la Reine s'y ẽtoit 
noye le matin. Il y a un proverbe Proven- 
gal qui dit, le Parlement & la Dun di 
nent la Provence. | | 
Nous retournames a Toulbuſe,on Fon fut 
quelques jours. Le Roi dopna le Gopyerne- 
ment de Languedoc au Prince.de Conti, & 
tous les Gouvernemens particuliers qu'ar 
yoient les Baur de Monſieur, furent donnez 
ou vendus , & 0teZ à tous ceux à qui il en 
avoit donne le Commandement. Monſieur 
& Madame la Princeſſe de Conti allerent à 
Bourbon, ce qui fit naitre une diificulte 3 a 
cerẽmonie du mariage du Roi, parce qu a 
falloit Etre trois pour porter la queue de la 
Reine, & je ne voulus pas qu'il y elit avec 
moi d'autres que des Princeſſes du Sang Je 
ne voulus pas non plus Etre melce avec les 
etrangeres qui me ſont trop inferieures. La 
Reine qui connoiſſoit & aimoit fort la Prin- 
ceſſe Palatine, & qui ſęavoit qu'elle avoit 


une chimere dans la tete, ſur ce que le Prin: 
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ce Palatin a été quelque tems Roi de Bo- 
heme-, auroit bien. voulu lui faire plaiſir 


dans cette occaſion , quoi qu'elle. ne le di- 


ſoit pas autrement. Elle auroit ſouhaité 


parce qu'il n'y avoit perſonne » que cette 
neceſſite Peiit miſe en état de la porter avec 


moi. Comme dans ce tems Ia j'avois les 
rangs & les dignitez dans la tete , & que je 
naurois pas voulu pour rien du monde qu'i 
Favenir l'on eilt pu me citer pour avoir de- 
roge en rien, je fis tout ce que je pus pour 
empecher Madame la Pri nceſſe de partir. 
Je m'en expliquai avec le Cardinal, ce qui 
Pobligea de me faire eſperer qu'elle ſeroit 
de retour. Je vis que le tems dap prochoit : 
qu'elle ne pouvoit #rriver aflez-tor , je pro- 
poſai 3 M. le Cardinal de faire venir une de 
de mes 'ſfeeurs , qu'elle viendroit à mes dé- 
pens 3 qu 'elle logeroit avec moi, qu'il n'en 
coliteroit rien a ma belle - mere. Il me ré- 
pondit que cela ne ſeroit pas juſte; que le 
Roi en feroit la depenſe; que la queſtion 
toit de ſgavoir fi Madame le voudroit. Je 
lui dis qu'elle feroit ce qu'on voudroit. Ainſſ 
je lui envoyat un Gentilhomme qui etoit a 
elle auſſi - bien qu'a moi, qui s'appelloit 
Langueriniere. Je lui Ecrivis une Lettre tout 


ly « 
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comme {i Pavois Et contente d'elle, & ne 
lui diſois rien de mon logement, parce qu'il 
n'en ètoĩt pas tems. Je lui demandois uns 
de ſes filles , je lui marquois qu'elle logeroit 
avec moi, que j*en aurois le plus grand ſoin 
du monde. Elle me repondit qu'elle m'en 
envoyeroit deux, & Pecrivit a M. le Cardi- 
nal, & qu'elle ſeroit bien- aiſe qu'il n'y ett 
que des petites- filles de France qui portaſſent 
la queue de la Reine; qu'elle envoyeroit 
Mme. Saujeon avec elles; qu'elle le prioit 
de vouloir leur faire donner un logement 
chez la Reine; qu'elle ſeroit bien - aiſe 
qu'elles ne logeaſſent pas avec moi, de peur 
de m'incommoder, & en mon particulier 


elle me remercia des offres que je lui avois 


faites. | 

Lorſque Parrivai a Toulouſe : j'y trouvai 
Prefontaine qui n'y toit que du meme jour. 
Jy regus force complimens ſur la mort de 
Monſieur , qui étoit gencralement regret6 
de toute la Province, & avec raiſon, parce 
que le général & le particulier lui avoient 
de grandes obligations, & une des plus for- 
tes marques de conſideration. qu'il leur avoit 
temoignee,eroit celle de n'avoir jamais*'rous 
lu quiils ſe declarafſent pendant la guerre 
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contre le Cardinal, quoique la Guienne ; 
qui eſt une bonne partie du Languedoc, Veit 
fait, & Meſſteurs de Toulouſe ſcavent bien 


que s'il Pavoit defire ou ſeulement ſouffert , 


il en auroit étè le maitre; ainh il avoit pre- 
fere leurs intErets aux ſiens. L'on y ſe journa 
peu de tems, parce que la Reine avoit de 
grandes impatiences d' etre arrivee a Saint 
Jean du Luz. Nous pafſames a Acqs, ou il 
y a une fontaine d'eau chaude & une d'eau 


froide , de maniere que lorſqu*on y jette un 


chien, il devient comme mort dans un in- 
ſtant, & fi on le retire & met promptement 
dans l'autre, il reprend ſes eſprits ſans qu'il 


paroiſſe qu'il ait eu la moindre incommodi- 


te. Il y a auſſi des boues que l'on diſoit for- 
tifier les bras & les jambes oli on avoit quel- 
que mal, ſi on les mettoit dedans, & apres 
les en avoir ſortis, il falloit les laver de cette 


eau. Jen envoyai chercher pour mettre ſur 
un bras qui m'avoit fait mal apres la chte 


de deſſus un cheval, qui m'avoit auſſi fait 


prendre une entorſe au pied. Comme il y 


avoit long- tems que je ne m'en ſentois plus 
je fis le remede plutot pour Vefſſayer que par 
aucune necefſite : au lieu de me trouver ſou- 
lagee, ou plutot fortifice le lendemain, je 
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ne pouvois marcher ni m'aider de mon bras 
qui ſe pela auſſi- bien que mon ried , & l'un 
& l'autre devinrent co mme fi j'avois en des 
ereſir eles. L'on ſe mocqua fort de moi , de 
m' etre fait malade par la crainte de la de- 
venir un jour. Ce pays - la me parut beau- 
coup plus beau que ia Provence, j'etois ra- 
vie de voir des chevres & des vaches,& d'en- 
tendre ce que Pon diſoit, parce que le Gaſ- 
con a bien plus de rapport au Francois : 
preſque tous les gens du pays l'entendent & 
s' en ſervent bien plus familierement qu en 
Provence. 

L'on reſta huit jours a Bayonne , qui eſt 

à mon gre une fort jolie petite Ville, on Pon 
voit beaucoup de Vaiſſeaux. Madame la 
Princeſſe de Carignan & Madame de Ba- 
de y arriverent , & beaucoup d'autres gens, 
parce que la plus grande partie de la Cour 
avoit été de Toulouſe a Paris, lors que 
nous avions fait le voyage de Provence, 
ou ils avoient paſſe Ihyver, & etoient re- 
venus pour ſe trouver au mariage. Nous ar- 
rivames donc à Saint Jean de Luz, qui eft 
un Village tres-agreable. Les maiſons y ſont 
propres ; celle de la Reine qui ètoit dans 
un des bouts de la Place, avoit la vue ſur la 
D dz 
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Riviere qui y paſſe ; Von y voyoit auſſi le 
pont qui paſſoit a Libour , qui eſt un Vil- 
lage de l'autre côté, ou étoit loge le Car- 
dinal & beaucoup de gens de la Cour. Il y 
a une Iſle au milieu de la Riviere, dans 
laquelle eſt batt un Couvent de Recolets . 
ils ont une place devant, qui donne ſur le 
pont, qui fait une agreable promenade , ou 
le peuple va aux heures & aux journces 
qu'ils n'ont rien a faire. Le Roi d'Eſpagne 
arri va a S. Sebaſtien en mEme tems que nous 
a Saint Jean de Luz. Pimentel fit force al- 
lèes & venues. Les deux Rois s envoyerent 
faire des complimens; tout ce détail ſera 


dans I'Hiſtoire, & je me perſuade qu'il y en 
aura une de ce qui s'eſt paſſè là, jour par jour, | 


pendant toutes les conferences: ainſi je n en 
dirai que ce que j'ai vi & fait. Monſieur eut 
envie d'aller au lieu où ſe tenoient les Con- 
ferences: j; eus la meme curiofite. Pallai avec 
lui; c'etoit a deux lieues de S. Jean de Luz, 
c'eſt un lieu qu'on appelle Iſle du Faiſan. 
L'on paſſoit un pont, qui eſt comme une 
Galerie, qu'on avoit tapiſſè; il y avoit au 
bout un ſalon qui avoit une porte qui don- 
noit ſur un pareil pont bati du cote d'Eſ- 
pagne, de meme que le notre du cote de 
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France. Il y avoit une grande fenëtre qui 
donnoit ſur laRiviere du.cote de Fontarabie, 
qui Etoit Vendroit par ol on venoit d'Eſpa, 
gne. Ils y arriverent par eau, puis il y avoit 
deux portes, l'une du cote de France & lau- 
tre du cõtè d' Eſpagne, pour entrer dans deux 
chambres magnifiquement meublees avec 
de tres belles tapiſſeries. Il y avoit d'autres 
petites chambres tout autour avec des ca- 
binets, & la ſalle dePaſſemblee toit au mi- 
lieu à l'autre bout de l'Iſle. Elle me parut 
fort grande, il n'y avoit de fenetres qu'àa 
I' endroit qui avoit la vue ſur la Riviere, ol 
Pon mettoit deux ſentinelles lorſque les Rois 
y etoient : le corps de Garde ſe tenoit hors 


de l'Iſle. Les Gardes etoient dans deux ſal- 


les aupres du veſtibule dont ja parle , cha- 
que chambre n'avoit qu'une porte, à lare- 
ſerve de la ſalle d la conference, qui en 
ayoit deux vis-àvis Pune de l'autre, & 


qui Etoit , comme j'ai deja dit, fort grande: 


a proprement parler de deux chambres Yon 

n'en avoit fait qu'une. La Tapiſſerie du chte 

de l' Eſpagne etoit- admirable, & du notre 

auſſi. Les Eſpagnols avoient par terre de 

leur cote des tapis de Perſe à fond d'or & 

d' argent qui ᷑toĩent merveilleuſement beaux 
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Les nötres Etoient d'un velours cramoifi3 
chamarez d'un gros galon d'or & dargent, 
Pour les chaiſes, je ne me ſouviens pas com- 
ment elles Ctotent faites. Il y avoit deux E- 


ritoires , je ne me ſouviens pas bien non 


plus de quelle maniere elles Etoient , il me 
ſemble que les ſerrures étoient d'or, & fi je 
ne me trompe , il y avoit deux horloges ſur 
chaque table, tout y toit Egal & bien me- 
ſuré. Lorſque nous fumes de retour nous 
contames à la Reine comme tout cela Etoit 
fait. Nous rencontrames quantite d'Eſpa- 
gnols dans le chemin qui venoient de voir 
14 Cour. Les Francois de leur cote alloient 
2 S. Sebaſtien voir celle d'Eſpagne. Mon- 
fGeur le Tellier & Monſieur le Marcchal de 


Villeroi y allerent , Dom Louis de Haro 
leur donna a diner: c' toit un Vendredi, ils 
furent tres-ſcandaliiez de voir de la viande 


melce avec du poiſſon. Ces Meſſieurs lui 


en temoignerent leur etonnement , & ils '6- 
toient d' autant plus que les Eſpag nols font 


les hypocrites ſur les moindres bagatelles: 


ainſi dans cette occaſion ils devoient Etre 


auſſi edifies des Francois , que ceux - ci 
avoient peu de raiſon de le deyoir étre 
deux. | TE, 


. 
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eu de Maiſon, il aureit fallu que des mon 


Jaurois toujours mange avec elle, ainſi que 
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Lors que Madame. eut prie le Cardinal 
de faire loger mes ſœurs chez la Reine, 
la propoſition m'en deplut , parce que ſi 
elles y avoient demeurè, elles auroient été 
a toutes les heures du jour, ou je n'etois 
pas chez la Reine; elles auroient toujours 
mange avec elle , ce que je ne faiſois point. 
Pavoue que je trouvai ce projet habile & 
bien imaginè par ma belle mere, de ſe vou- 
loir faire donner des diſtinctions par né- 


ceſſitè qui ne m'ëtoient pas donnëes par 


mon opulence; parce que fi je navois pas 


enfance jeuſſe! demeurè chez la Reine, & 


je lui ai ſouvent oui dire: Et c'eſt comme 
Madame la Ducheſſe d'Eibout batarde de 
Henri IV. avoit fait pendant qu'elle etoit- 
Mademoiſelle de Vendome. Ce n'eſt pas 
que de ce tems je n'allaſſe preſque tous les 
jours manger avec la Reine, mais comme 
je n'en avois pas pris d'habitude dans le 
commencement & que j'ẽtois bien aiſe di- 
tre libre chez. moi, je ne me contraignois 
pas. J'ai eu toute ma vie une grande ja- 
louſie pour toutes les grandeurs qui me 
Fouvoient diſtinguer des au res, quoi que 


! 
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dans bien des occafions j'en aye negligt 
quelques - unes par une certaine liberte d'eſ- 
prit & une eſpece de hauteur qui me met- 
toit au- deſſus des bagatelles, ce qui me 
faiſoit preferer le repos chez moi , ſans me 
ſoucier de rien. Je m'apercevois que l'on 


s' aviſoit pour mes ſœurs d' aller a leurs fins, 


ſous pretexte de marquer leurs demarches 
avec la derniere exaQitude. Cela reveilla 
ma gloire ; j'etois au deſeſpoir dans ce mo- 
ment-la & je ne pouvois ſouftrir , par la 
grandeur & par- la delicateſſe de ce que je 
me ſentois , qu'elles euſſent quelque agre- 
ment que je n'avois pas eu. Jaime a dire 
la verite , ainſi je depeins mes defauts & 
mes bonnes qualitez avec la meme bonne 
foi qu'un autre le pourroit faire: Ainh 
Jetois fort inquietee ſur mes ſœurs. Japris 
avec un tres-grand plaiſir qu'elles devoient 
arriver, & qu'on leur avoit marque un lo- 
gis. Je ſouffrois d' autant plus ſur la crain- 
te de cette diſtinction, que je n' oſois ni a- 
gir ni m'en ouvrir a perſonne. Elles vinrent 


avec les Officiers de Madame dans deux de 


ſes Caroſſes: leur Equipage parut fort hon- 
nete & ne manquoit de rien de tout ce qu; 
Sappelle neceſſaire; cela alloit meme a | 
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dignite. Meſdemoiſelles d Alengon & de Va- 
lois vinrent: Madame ne voulut pas don- 
ner le degout a Mademoiſelle d' Orleans de 
voir Epouſer le Roi , parce qu'elle avoit 
fort eſperé de ſe marier avec lui, comme 
je Paideja dit. Madame de Saujeon, & Ma- 


demoiſelle de Montalais une des filles de 


Madame étoient avec elles. Madame de 
Pontac , chez qui elles avoient loge lors 
qu'elles paſſerent à Bordeaux, vint auſſi 
avec elles. Elle me fit entendre que Pat- 


tachement qu'elle avoit eu & qu'elle vou- 


loit toujours avoir pour moi, lui avoit fait 


prendre ſoin de marquer a mes ſœurs tou- 


tes les conſiderations que je leur attirois. 


Toutes les perſonnes qui venoient de S. Se” 


baſtien, faiſoient de grandes relations a la 


Reine ſur la perſonne de FInfante, & com- 
me eile prenoit un grand plaiſir d'en enten- 


dre dire du bien, chacun lui faiſoit ſa Cour, 


& lui marquoit de grandes impatiences de 
la voir. Pendant ce tems-là le Duc de Par- 


me chercha a Epouler la Princeſſe Margue- 
rite de Sayoye. Tout le monde fut fort 
etonnè, qu'apres avoir pretendu- Epouler le 
Rot, elle efit voulu epouſer un petit Sou- 


verain d' Italie, malhonn*te homme, qui 
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n'avoit dautre paſſion au monde que cel- 
le de bien ferrer un cheval. II ſembla 3 
toute la Cour que cet ᷑tabliſſe ment ne ré- 
pondoit point à la maniere fiere avec la- 
quelle elle avoit ſoutenu la rupture de ſon 
mariage avec le Roi, & qui lui avoit at- 
tirè les louanges de tout le monde: ainſi 
Lon diſoit qu'elle auroit mieux fait de ne 
ſe point marier, ou de ſe mettre dans une 
Religion. Elle ne ſuryccut pas long- tems à 


cette honte, parce qu'elle mourut peu apres 


ſon mariage. | 

Nous avions à S. Jean de Luz des Co- 
mediens Eſpagnols : la Reine alloit les voir 
tous les jours, & moi afſez rarement. Ils 
danſoient & chantoient entre les actes & 


Shabilloient en Hermites & en Religieux, 


faiſoient des enterremens & des mariages; 
& prophancient beaucoup les miſteres de 
la Religion: ainſi bien des gens en furent 
ſcandaliſes. Les Italiens en faiſoient de me- 


me lors qu'1is vinrent en France, & on les en 


deſacoutuma. Monſieur le Cardinal eut long- 
tems la goutte. Nous l'allions voir tous les 


jours au retour de Vepres , de Complies ou 
du Salut. La Reine ne perdoit jamais une 
de ces prieres, & ſouvent elle alloit a tou- 


r 
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tes les trois. Un jour je regardois par une 
fenètre de Monſieur le Cardinal, par la- 


quelle l'on voyoit la Riviere & les Piren- 


nees. Madame de Motteville, qui Etoit avec 
moi, me donna occaſion de lui parler de 
la ſolitude des deſerts, & nous moralifions 
ſur la vie heureuſe qu'on y pouvoit mener , 
debarrafe des fatigues de la Cour & au- deſ- 


ſus des injuſtices que l'on y recevoit , que 


cela mettoit les gens en état de ne vivre 
que pour ſoi-· mème. Cette converſation avoĩt 
un grand champ de morale, pour peu qu'on 
elit eu envie d'y meler du Chriſtianiſme 3 
nous ne nous ſerions pas fi-tot ſepartes ou 
tues , mais la Reine étant ſortie pour al- 
lera la Comedie, je Paccompagnai juſqu'à 
la porte & mè'en allai promener ſur le bord 
de la mer, où il me paſſa bien des 1dees dans 
Peſprit tur le plan d'un vrai ſolitaire. Je vou- 


lois que ce fuſſent des gens qui n'euſſent 


pas été rebuttez de la Cour, & comme je 
m'en faiſois un plan qui me paroiſſoit ex- 
traordinaire & beau a pratiquer , je m'en 
allai au plus vite à mon logis; j'y pris une 
plume & de l'encre, & j crivis une Lettre 


de deux ou trois feuilles de papier, que 


i'adreſſois à Madame de Motteville. Je la 
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fis copier, & la lui envoyai par un homme 
inconnu. Je ne voulois point que dans ce 
deſert il y efit ni galanteries, ni mariage. 


Elle devina aiſement que c'etoit de moi, 
par ce que je lui en avois dit chez Monheur 
le Cardinal. Elle me fit une reponſe qui m'o- 
bligea a lui Ecrire une ſeconde lettre, & 
comme cela me plaiſfoit, & qu'elle y pre- 
noit plaiſir, nous entretinmes cettejſorte de 


commerce une ou deux annees. Si l'on a- 


voit ramaſſè toutes les Lettres, il s'en ſeroit 


fait un volume aſſez gros. Elle eſt fort ſęa- 
vante, ce qu'elle m'éëcrivoit toit admira- 
ble, nous y mettions de Italien, de VEE. 
pagnol. II y avoit des citations de la Sainte 
Ecriture, des Peres memes , des fragmens de 


Poetes, & quantite d'autres ramaſſis aſſez 
particuliers. On lui prit les deux premieres 
qu'elle m'ẽcrivit, qu'on fit imprimer dans 
des Recueils qui portent pour titte: Oeu- 
vres Galantes. Je dis qu'on les lui avoit pri- 
ſes, parce que je ſcai que les originaux ou 
les copies qu'elle m' envoyoit n' ont pas ſorti 
de mes mains, & j'en ai encore une mar- 
que certaine, qui eſt que pour y avoir vou- 
Li augmenter on les a gãtées, que les mien- 
nes ſont beaucoup plus naturelles & mieux 


Vo! 
les 
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Ecrites. J'avoue que je fus tres-fachee- de les 


voir ainſi imprimees. 


Apres beaucoup d'allees & de venues, fa 
tes de Fontarabie a Saint Jean de Luz, le 
jour du mariage fut arrete. L'envie nous prit 
2 Monſieur & à moi , d'aller voir la Cere- 


monie, le Roi d'Eſpagne & la jeune Rei- 


ne. Nous le proposames a Monſieur le Car- 
dinal , qui le trouva bon. Il dit qu'il etoit 
neceſſaire d'en faire avertir le Roi d'Eſpa- 
gne : Ainſi Monſieur & moi nous fimes 
vingt-quatre heures dans une joye inconce- 
vable; mais elle nous devint bien amere & 
me fit bien pleurer. Le Roi dit a Monſieur 
qu'il ne vouloit pas qu'il y allatzque le pre 
ſomptif heritier d'Eſpagne n'entreroit point 
en France pour voir la ceremonte, qu'il n'y 
avoit pas meme de. Grands d'Eſpagne ni 
de principaux Seigneurs de ce Pays-la qui 
fuſſent venus voir la Cour de France, & 
que je ferois bien auſh de n'y pas aller. 
Nous fames tres-:ichez Monſieur & moi, 
de la reſolution & de Pordre du Roi. Je dis 
à Monſieur le Cardinal que j'etois une De- 
moiſelle fans conſèquence; que je ne de- 
vois pas heriter du Royaume; que puiſque 
les filles n'ctoient bonnes à rien en France, 
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il ne falloit pas qu'elles fuſſent malheurey- 
ſes juſques dans Penvie qu'elles avoient de 
voir une cèrèmonie. Monſieur par- deſſous 
main demanda comme une grace particu- 
Lere qu'on ne m'y laiſat pas aller, Von fut 
trois ou quatre heures enfermes dans la 


chambre de Monſieur le Cardinal, ot tout 


le monde croyoit qu'il s'y traitoit des af- 
faires d'Etat; tous les Miniſtres avoient été 
mandez, & je ſęavois que ce n' toit que ſur 
une eſpece de demele que cela avoit cauſe 
entre Monſieur & moi. Il deſiroit que je n'y 
allaſſe point, moi je m'opinidtrois a vou- 
loir obtenir cette permiſſion. Enfin au ſor- 
tir du grand Conſeil, Pon me dit qu'il avoit 
Ete reſolu que j irois a Fontarabie. L'on en- 
voya chercher Laine qui Etoit le Miniſtre de 
M. le Prince en Eſpagne , ainſi qu'il Vavoit 
Ete a Bordeaux: comme c' ëtoit un homme 
d'eſprit qui parloit agtèablement; enfin un 
de ces gens qui ſe donnoit des airs ſur- tout, 
il $*Etoit fait des affaires depuis le retour de 
Monſieur le Prince, qui l'obligeoient ou lui 
ſervoient de pretexte pour ne bouger de la 
Cour; ainſi on le chargea de me ſuivre, & 


Monſieur le Cardinal fit ſcavoir à Dom Louis 


de Haro » que jirois inconnue voir la ce- 
remonie · 
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remonie. Ce ſoir- là le Roi, la Reine & moi 

nous ſoupames chez le Cardinal, parce 
qu'il avoit la goutte. Nous accommodàmes 
une caſſette que Monſieur de Crequi devoit 
porter à la jeune Reine de la part du Roi: 
c' toit un afſez grand coffre de Calambourg, 
garni d'or, dans lequel Pon mit tout ce que 
Pon peut s'imaginer de bijoux d'or & de 


diamans, comme des montres, des heures, 


des gants & miroirs, boetes a mouches, 
paſtilles „ petits flacons , de toutes ſortes, 

d'etuis à ciſeaux, coùteaux, curedents, de 

petits tableaux de mignature, des croix, 
des chapelets, des bagues, des braſſelets, 

des crochets de toutes ſortes, tout cela ètoĩt 
d'un g:and prix & dans un petit coffre. L'on 

y mit auſſi des perles, des pendans-d' 3 


les & des diamans en grand nombre dans 


une petite boete, enfin tout ce que l'on 
avoit de plus beau, à la reſerve des pierre- 
ries de la Couronne „ parce qu'elles ne ſor-- 
tent jamais du Royaume , & que les Reines 
ne peuvent les avoir en propre. L'on croira 
aiſẽ ment qu'il n'y eut jamais un ſi beau ni f 


ſi magnifique Preſent „ni ſi galant. 


Le lendemain j'empruntai un caroſſe pour 1 
que mes armes ne paruſſent pas à ce voyage 
Tome I SE; 
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de curiofite. Je pris avec moi Madame la 
Ducheſſe de vailles, qui venoit pour etre 
Dame d'honneu: de la Reine, Madame de 
Pontac & Mademcifelle de Vandi. Tavois 
tenu mon depart ſecret pour n'ctre pas im- 
Portwice du monde qui auroit voulu venir 
avec moi. Lorſque nous fiimes a Andaye, 
qui eſt le dernier village ſur le bord de l'eau, 
vis-a-vis Fontarabie , Lainé, qui etoit au- 
devant, me vint dire que les bateaux Etoient 
tout prets. Il y en avoit trois qui Etoient 
tous peints & dorez d'une maniere fort pro- 
pre & tres-magnifique , avec des meubles 
qui repondoient a tout le reſte du vaiſſeau; 
entrautres il y avoit des rideaux de damas 
bleu avec de grandes franges d'or & d'ar- 
gent. Avec cet Equipage nous arrivames au 
Port, où nous ne trouvames pas les caroſſes 
qui nous y devoient attendre. Les Bateliers 
dirent qu'il avoit paſſe des Dames qui les 
avoient pris, & qu'une de celles- là avoit dit 
que les caroſſes Etoient pour elle. Je ne fus 
pas long- tems à deviner que c'étoit Mada- 
me de Lyonne qui les avoit pris. Laine mit 
pied a terre, & arreta deux caroſſes a fix 
chevaux chacun , qui paſſoient. Nous nous 
mimes dedans pour nous mener a Fontara- 
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2 bie. Eorſque nous entrames dans la Ville, 
e nous trouvämes un corps - de- garde A la 
e porte, comme il y en a dans toutes les Pla- 
8 ces frontieres. Il y avoit des Officiers qui ſe 
- | promenoient devant ieur corps-de-garde , 
1 qui nous ſaluerent avec beaucoup d'honnè- 
„ teté, & tous les gens que nous trouvames 
nf dans les rues en firent de meme. J'avoue que 
- | Jjeus la vanitè d'attribuer a ma bonne mine 
it toutes ces civilitez extraordinaires: je ne 
it pouvois pas croire que ce füt ma parure, 
- | parce que j'&tois habillẽe de drap noir avec 
sun mouchoir uni, une coefte claire, & mes 
3 & cheveux tout defriſez. Je trouvois meme que 
18 je devois avoir l'air éëtranger avec des che- 
” veux blonds , tout plats , qui ne ſont pas 
u d'un grand ornement. 
s Nous arrivames a PEgliſe qui avoit un 
rs grand perron avec peu de Gardes a la porte. 
s Tout eſt ſi bien reglè en Eſpagne , que per- 
it ſonne ne ſe preſſe d'entrer ou il ne doit pas 
18 etre; ainſi ils wont jamais aucun embarras. 
4 Madame de Navailles, mence par mon 
it Ecuyer, marchoit devant, & jatllois toute 
* la derniere avec Laine. Nous trouvames de- 
18 vant la porte de' Egliſe un Lieutenant des 
i” | Gardes-du-Corps du Roi, qui dit, Yon m'a 
: | | 
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ordonne de venir recevoir la parente de M. 


Laine ; après quoi Pimentel arriva , il me 


prit de l'autre main, & me dit, le Roi m'a 


commande de me mettre aupres de vous, 


parce qu'il veut vous connoitre. Nous trou- 
vames le Patriarche des Indes , qui etoit 
grand Aumonier du Roi d'Eſpagne , il Etoit 
frere du Duc de Medina Sidonia, qui me fit 
force complimens, & me dit qu'il avoit ex- 
tremement connu mon pere en Flandres. 
L'on nous mena aupres de l'Autel ſur la 
droite du cote par ou l'on entre, qui eſt un 
endroit un peu Eleve. J'y trouvai beaucoup 
de Frangois , que je pris la peine de faire 
ranger. Pordonnois-la tout comme j'aurois 
fait en France, & je ne me ſouvenois pas 


que jy devois etre inconnue. L'on m'appor- 
ta une chaiſe, dans cette occaſion j'oubliai 
qui j'etois, je la refuſai. La place du Roi 


Etoit au bout du Chœur, & la Nef n'ctoit 
pas ſeparte. L'Autel Etoit élevè & metoit 
Eclairè que par une fenetre ronde, place 
au-defſus de la porte: il y ayoit une cour- 


tine pour le Roi, & pour en parier plus in- 


telligiblement, c'ctoit un lit ſans bois, at- 
tache au plancher : il ctoit de brocard d'or. 


Je vis force Aumoniers avec des ſurplis & 


* 


Autel avec une gravitè qui ne ſe peut co- 
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des bonnets de drap. Le pied du Roi Etoit 
ſous la. Courtine , & le rideau , qui regarde 
PAutel ,.ctoit ouvert auprès de la Courtine, 
Il y avoit un ſiege pour Dom Louis de Ha- 
ro, & à cote un bane pour les Grands d'Eſ- 
pagne, vis - à-vis duquet il y en avoit un 


autre pour les Aumoniers : tous les Fran- 


cois Etojent ſur les degrez qui ctotent aux 
deux cotez de PAutel. Le' Lieutenant des 
Gardes qui nous avoit conduites Ctoit celui 


de la Garde Bourguignonne. Le Maitre des 


Ceremonies nous Maga. Le Roi vint bien- 
tot après, il avoit devant lui quelques Gar- 
des Suiſſes en petit nombre, la plupart de- 


meurerent au bas de PEgliſe : ils ne ſont pas 


nẽceſſaires pour faire ranger le monde, par- 
ce que perſonne n'ole approcher. L'Evèque 
de Pampelune marchoit devant le Roi avec: 
tout ſon Clerge , vetu de tous ſes habits 
Pontificaux. Le Roi avoit un habit gris avec 


de la broderie d'argent, un gros diamany 


en tEte qui retrouſſoit ſon chapeau d'ou pen- 
doit une perle, ce ſont deux pieces de la 
Couronne d'une grande beauté; ils appel- 
lent ce diamant le miroir du Portugal, & 
la perle la Pelegrine. Il fit la reverence 4 
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| Pier. L'Infante le ſuivoit ſeule , habillee de 


fatin blanc en broderie avec de petits nœuds 
de laine d'argent , fort parce a la mode 
d'Eſpagne. Elle avoit d*afſez vilaines pier- 
reries; elle Etoit coeffèe avec de faux che- 
veux. Sa Cameriere Major lui portoit la 
queue. La premiere action du Roi & de 
IInfante fut de me regarder ſans faire ſem- 
blant de me connoitre , & moi de mon cote 
Je les regardai auſſi avec beaucoup d'atten- 
tion. Le Roi n'etoit pas beau, mais il avoit 
bonne mine, quoi qui eũt l'air vieux & 


cafſe, L'Infante me parut fort reſſembler a_ 


la Reine; elle me plut extremement. Le Roi 
commanda que Fon tirat le rideau du cote 
que j etois, afin que je le viſſe plus facile- 
ment; il fit meme ſigne a des Aumoniers 
de ſe ranger, de peur qu'ils ne m'empèchaſ- 


ſent de voir. Tous ces ſoins me parurent 


fort honnetes & très-obligeans pour moi. 


La Cameriere <toit devant la Courtine un 


peu ſur le cote , avec deux autres Dames 
vetues a I'Eſpagrole , & trois filles qui n'c- 
toient point belles, quoi qu'elles euſſent 
furieuſement de rouge. Lorſque la Meſſe fut 
Aa moitié dite, le Commandeur de Souvré 


8 aviſa que Monſieur l Evèque de Frejus n) 
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Etoit pas: il le cria a Pimentel & 3 Lionne, 
qui Etoient aupres de moi, qui ne Venten- 
doient pas. Je leur dis ce qu 'on demandoit: 5 
ils parlerent tout auſſi-tot à leur frere l Ab- 


| be, qui Valla chercher. Monſieur de Fré- 


jus arriva tout ſeul, ſans Maitre des Cèré- 
monies ni perſonne pour Paccompagner. 
Lorſqu'il pafſa aupres de Dom Louis , il ſe 
plaignit du peu de ſoin que l'on avoit eu 
de Pavertir. Après que VEvanglle fut dit, 
il vint fix Pages avec de grands flambeaux 
qui firent la reverence a 'Autel , & apres 
cela au Roi: lorſque le Pretre eut commu- 
nie, ils s'en retournerent & firent les mè- 
mes reverences. La Meſſe finie, le Roi ſe 
mit dans fa chaiſe, & I'Infante s'aſſit ſur 
ſon carreau. Apres cela I'Eveque s'aſſit & 


Dom Louis approcha , qui donna la Procu- 


ration du Roi, que Monſieur de Fréjus ve- 
noit de lui apporter. Un Pretre la lut, &. 


les diſpenſes du Pape: on les maria. Le Roi 


fut toujours entre I'Infante & Dom Louis; 
lorſqu'il fallut dire oui, elle ſe tourna du 

> Wen 4 | . . 1 | 
cote du Roi fon pere, lui fit une profonde 
reverence , qui apparemment Jui permit de 


_ rEpondre. Elle remua les levres fi grave- 
ment, que je ne m'en pus quaſi apperce- 
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voir, quoique je fuſſe trs· pres „& à Pen- 
droit on l'on pouvoit mieux voir. La quan- 


tité de Francois qu'il y avoit faiſoit une 
grande preſſe, & l'on ne pouvoit pas en- 


tendre. Quoique ce fut la plupart des gens 
de qualité, ils n'avoient pas les memes e- 


gards que les Eſpagnols, qui ne faiſoient 


aucun embarras. L'Infante ne donna pas la 


main à Dom Louis, & il ne lui préſenta 
point de bague, comme Pon fait partout. 


Lorſque le mariage fut fait, la jeune Reine 
ſe mit devant ſon pere à genoux, lui baiſa 


la main, il mit ſon chapeau à la main & 
T'embraſſa fans la baiſer, après quoi, elle 
marcha à ſa droite. Elle fit quelques peti- 
tes ceremonies a la porte. Lorſqu'ils furent 


ſortis, je m' arrẽtai un moment pour laiſſer 
paſſer la foule. Comme je voulois ſortir, 
Dom Pedro d' Aragon, Capitaine de la 
Garde Bourguignone vint avec ſix Gardes, 


& dit a Laine , qu'il venoit chercher ſes 


Dames. II marcha devant nous avec le fils 


d'un Grand, dont Yai oublic le nom, il 


nous conduiſit au Chateau qui toit fort 


pres. C' ᷑toit une vieille maiſon que Vatte- 


ville, Gouverneur de la Province de Gui- 


puſcoa a fait raccommoder pour y recevoir 
la Cour d' Eſpagne. Nous 


—— 
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Nous trouvames a l'entrèe, comme ail- 
leurs, beaucoup de pages & de laquais: 
c'eſt la plus grande depenſe que les Eſpa- 
gnols fiſſent; ainſi le nombre en eſt plus 
grand qu'en France. Nous entrames dans 
une antichambre , où les Francois faiſoient 


 auſſi-bien qu'à PEgliſe beaucoup de preſſe. 


Nous a:lames dans une autre. Après nous 
trouvames celle ou le Roi mangeoit ſur une 
petite table, il y avoit un cadenat & point 
de clef. Le Gentilhomme de la chambre de 
ſemaine le ſervoit, & les valets de cham- 
bre portoient ia viande. Son Medecin etoit 
contre la muraille un peu cloigne, de l'autre 
cote 1] y avoit le Duc de Medina de Caſto- 
rez.Contre la muraille il y avoit des Grands 


d*Eſpagne avec le Patriarche des Indes. L'on 


me mit aupres de la muraille ou les Fran- 


cis Etoient au milieu de la chambre fort 


cloignez. Le Roi me regarda extrẽmement, 


il mangeoit de la Grenade avec une cueil- 


ler, & cela avec une lenteur fort grave. Je 
me trouvai auprès du Marquis d'Aietonne 
qui parloit Frangois. Le Marquis de Leche 
fils aine de Dom Louis, m'avoit fort re- 
garde à la Meſſe, & comme nous Pavions 
rencontrè à Pentrce & au paſſage , il dit 4 
Tome IV. T7. "EO. 
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Laine, qu'il ſeroit bien- aiſe de voir la Dame 
qu'il menoit, quoiqu'il ne la connùt pas; 
il alla ſe mettre auprès du Marquis d'Aie- 
tonne. Je lui demandai s'il parloit Fran- 
gois, il me rẽpondit que non, qu'il Venten- 
doit lorſqu'on lui parloit doucement. Je lui 
dis que jen étois de meme de I'Eſpagnol. 
II n'etoit pas beau, il avoit la phyſionomie 
d'un honnete homme , & Etoit fort civil. 
Son frere le Comte de Monterei me parut 
beaucoup mieux fait; il alloit & venoit pour 


me faire force reycrences , & paſſoit devant 


moi. Il ne me paria pas. Je ne vis Dom 
Louis que de loin. Le Duc de Medina Ca- 
ſtorez donna 3 boire au Roi, il verſa de 
l'eau de canelle, quietoit la boiſſon du Roi, 
dans la ſoucoupe, on fit l'eſſai, apres quoi il 
ſe mit à genoux & donna a boire au Roi. 


S'! y a des Grands d'Eſpagne qui ſoient 


ccuverts dans ce moment-là,, ils 6tent leur 
chapeav ; tous ceux qui ſont Officiers de la 


Maiſon ne ſe couvrent jamais qu'aux cëré- 


monies. L'on me vint dire que la Reine di- 
noit. Je ſortis ſans faire la reverence, parce 
qu'on m'avoit dit que j en devois uſer de cette 
maniere , pour qu'on ne fit pas ſemblant de 
me connoi:re , le Roi ne me quitta pas de 


8 
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vuẽ tant que je fus dans la chambre. Jallat 
chez la Reine où je trouvai beaucoup de 
monde qui la voyoit diner. Je ne ſcai fi 
eſt parce qu'elle etoit notre Reine, la preſſe 


y etoit bien plus grande, & les gens bien plus 


proche de ſa table que de celle du Roi ſon 
pere. Je lui fis une grande reverence & paſſai 
derriere fa chaiſe. Je m'allai mettre auprès de 
Mme la Ducheſſe d'Uzes & de Mme de Mot- 
teville, qui ctoient au bout de la table. Je 
fis cela d'un air un peu familier. Comme je 
fus aupres d'elle, je fis une ſeconde reye- 
rence, a laquelle elle repondit par un ſou- 
ris le plus agrtablement & le plus honnete - 
ment du monde. Elle me parut d'un air 
grand, aimable & civile. Je ne doutai pas 
qu'elle ne plũt à tous les Francois, lorſqu'el- 


le ſeroit en France, pour moi j'en fus en- 


chantee. Madame de Motteville, qui par- 
loit Eſpagnol, lui dit que je la trouvois ex- 
tremement à mon gre. Elle lui rèpondit très- 


honnètement qu'elle en étoit bien - aiſe. 
Tout le tems qu'elle fut à diner, elle regar- 


da toujours de mon cote & parla aſſez. Il y 


avoit un certain bouffon qui etoit venu de 
S. Jean de Luz, qui lui dit comme j'ertrois, 
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voila Madame d' Orleans, couſine du Roi 


de France. Elle le fic taire : c'etoit un afſez | 


mauvais bouffon ; lorſqu'elle ſortit de table, 
elle vint droit a moi, & dit, il faut que j; em- 


brafſe cette inconnue, Je voulus lui baiſer la 


main, elle ne le voulut pas ſouffrir. Elle ne 
les avoit pas ſi belles que celles de la Reine- 
mere; apres qu'elle eut demeure un mo- 
ment, elle s'en alla dans ſa chambre. Sa 
premiere femme de chambre me vint voir, 
& me dit de ne pas m' en aller, & peu apres 
elle revint me dire que la Reine me deman- 


doit. Je la trouvai aſſiſe ſur des carreauæ; 


Pon m'en apporta un. Flle me fit ſigne de 
m'y mettre. Je demandai quelqu'un qui ſciit 
parler Frangois , l'on fit entrer le Baron de 
Vatteville. Elle me demanda des nouvelles 


de la Reine & de M. le Cardinal, & me dit 


qu'elle avoit appris que mes ſœurs Etoient 
jolies, après quoi elle me parla de l'impa- 
tience qu'elle avoit de voir la Reine; qu'elle 
avoit fort envie de me connoitre; qu'elle 
ctoit bien-aiſe de me voir. Il n'y eut pas 
d*honnetete & de bonte qu'elle ne me don- 


nat; a quoi je repondis avec tout le reſpect 
que je lui devois. Je me levai pour m'en al- 
ler, je la ſuppliai de me donner ſa main, 
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elle ne le voulut pas, & m'embraſſa encore 
une fois. Je lui attrapai la main, elle ſe leva 
& me fit la reverence. Elle donna ſa main 
a Madame de Navailles, & aux deux au- 
tres Dames que j avois avec moi. L'on m'of- 
frit à manger, mais je n'en voulus point. 
Vatteville me preſſa fort de ſouffrir qu'il me 
donnat a manger, il me vint conduire juſ- 
qu'au bateau, où un caroſſe de la Reine me 
mena. Fallai en diligence a Andaye ou je 
dinai avec precipitation , tant j'avois d im- 
patience de retourner dire à la Reine- mere 
ce que j'avois vii. Jallai deſcendre chez M. 

le Cardinal on elle etoit, je lui fis une fidelle- 
relation de ce qui s' toit paſſe a mon voya- 
ge , dont elle fut auſſi contente que moi 
qui l'ẽtois extremement. C' toit le jour de 

la petite Fete -Dieu 3 Juin 1660. Tout auſſi- 

tot que je fus de retour du Salut, ou j allai 
avec la Reine, je courus à mon logis m'ha- 

biller pour aller au bal, on je n'aurois pas 
ete dans mon grand deuil, hors le jour du 
mariage du Roi, qui portoit dans lui-meme 

une ample permiſſion. Je me parai de per- 

les & mes ſœurs auſſi, parce que cette ſorte 
de parure de bijoux eſt de deuil quand elle 


eſt ſeule. Le bal ne dura pas long - tems, 
Ff iij 
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Parce qu'on le commenca fort tard, & qus 
le Roi vouloit aller ſouper devant minuit. 
Pendant que Von danſoit, la Reine-mere 
m' entretint en tiers avec le Roi, qui me di- 


ſoit qu'il Etoit bien-aiſe de ce que je leur 


avois dit de la jeune Reine, que tout ce 
qu'on leur avoit conte, ne les en avoit pas 
tant perſuades que ce que j'en diſois; qu'ils 
etoient ravis qu'elle m'eut plu ; que j avois 


le gout bon; que je me connoiſſois en tout; · 


que c'etoit une marque qu'elle devoit avoir 
de l'eſprit de m'avoir fait bien de Phonne- 
tetè. Enfin il ne ſe peut rien imaginer d' o- 


bligeant qu'ils ne me diſſent. Je pris bien plus 
de plaiſir a les Ecouter, que je n'aurois fait 


a danſer, quoi qu'en ce tems: là j aimaſſe la 
danſe d'une maniere extraordinaire. Les mar- 
ques de conſideration qu'on m'a donntes 
& en tout tems & en tout age, ont toujours. 


prèvalu au- deſſus de tous les autres plaiſirs. 


La Reine: mere alla le lendemain a la con- 
ference pour y voir le Roi ſon frere. Elle ne 
mena avec elle que ſes Dames d'honneur, 
Le Roi, qui y avoit été inconnu , nous con- 
ta a ſon retour la joye que la Reine avcit.cue 
de voir le Roi ſon frere, & celle qu'il lui avoit 
tEmoignee de ſon cote; qu'ils s' toĩent tenus 


ſe 
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des diſcours ſi tendres & ſi obligeans ſur le 
mariage & ſur la paix, qu'il n'y avoit rien 
d'6gals Qu'il lui avoit parle de moi; qu'il 
Etoit fache que j euſſe voulu etre inconnuè; 
que cela avoit empeche qu'on ne me rendit 
tout l'honneur qu'il avoit deſirè. Jeus la 
curioſitè de demander ſi le Roi d Eſpagne 
avoit baiſé la Reine- mere. Il me repondit 


que non, qu'il s' toĩent embrafſez a la mode 
| | Cd'Eſ-agn?. Dom Louis paſſa dans la falle 


qui Etoit du cote de France, ou Etoit la jeune 
Reine. Le Roi s'approcha de la porte, & la 


regarda par deſſus Vepaule. La Reine-mere 
le vit. Elle regarda le Roi ſon frere & ſou- 


rit, qui ne le quitta plus de vue auſſi- bien 


que la jeune Reine, qui nous a dit depuis, 


qu'elle l'avoit trouve fort bien, & qu'elle 
avoit baifſe les yeux. Le Roi nous parut fort 


ſatisfait de la Reine, il nous dit qu'il s'Etoit_ 


mis ſur le bord de la riviere pour la voir em- 
barquer, & qu'il s'etoit apperęu qu'elle avoit 
volontiers regarde de ſon cote, L'on ſongea 
a la ceremomie , & Fon s'aviſa qu'il falloit 
porter une offrande ala Reine, qu'ainſi je 
ne pouvois pas porter ſa queue , & que ce 
ſeroit mes ſœurs qui la porteroient avec Ma- 


dame de Carignan. Madame de Saujeon 
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vouloit faire naitre quelque difficulte, Je lui 


dis qu'elle n'avoit pas raiſon, parce qu'à la 
quarantaine de la Reine - mere a Notre- 
Dame, ma belle-mere portoit Poftrande , & 


moi la queue avec Madame la Princeſſe & 


Madame la Comteſſe. Pavoue que je ne fus 
pas fachce que cela arrivat pour faire à des 
noces ce que ma belle-mere avoit fait en 
deuil. Des que l'on avoit parlè de porter des 
queues , Monſieur le Duc de Roquelaure 
s' etoit offert de porter la mienne. Pavois ac- 
ceptè ſa bonne volonte. L'on chercha des 
Ducs pour porter celles de mes ſœurs. Et 
comme pas un ne le voulut faire, Madame 
de Saujeon cria fort que Madame ſeroit au 
deſeioir de cette diſtinction , qu'elle ne 
pouvoit ſouttrir que mes ſœurs allafſent 
Peſſayer, qu'elles ne $y trouveroient point. 
Le Cardinal lui dit qu'il feroit ce qu'il pour- 
toit. Perſonne ne voulut ſuivre ſon ſenti- 
ment; ainſi pour ne plus faire d'embarras 


à cette céremonie, je dis a Monſieur de Ro- 


quelaure, que je le remerciois, que j ëtois 
bien fachce de ne pouvoir recevoir J'offre 
obligeant qu'il m'avoit fait; que j'etois bien 
touchte que le peu de cas que l'on faiſoit de 


ma belle mere, fut cauſe que l'on ne vou- 
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loit pas rendre le meme honneur a mes ſœurs 
qu'a moi. Jedis a Monſieur le Cardinal, vous 
voyez que lorſqu'il eſt queſtion de ne ras 
faire de Pembarras au Roi ou a vous, j'a- 
bandonne toute la juſte delicateſſe, qu'il me 
donnat qui il voudroit, que tout me ſeroit 
bon. Il me repondit qu'il me donneroit ſon 
neveu. Ce choix me plut extremement , & 
me paroiſſoit plus avantageux que tous les 
Ducs du Royaume. Le Comte de Sainte- 
Meme porta celle de ma ſœur d'Alengon, il 
Etoit premier Ecuyer de ma belle- mere, & 
Pavoit &te de mon pere. Le Marquis du Cha- 
ſtelet, qui Etoit Meſtre de Camp du Regi- 
ment de Cavalerie de mon pere, , porta celle 
de ma ſœur de Valois, & le Comte de la 
Feuillade celle de Madame de Carignan: 
Voila comme tout fut reſolu. 


Fin du quatrieme Tome. 
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